27 

F8i 


RECUEIL  DE  RAPPORTS 


i 


LES  PROGRES  DES  LETTRES  ET  DES  SCIENCES 
E\  FRANCE. 


RAPPORT  SUR  LES  PROGRES 


LES    PLIS    RECENTS 


DE  L'ANALYSE  MATHÉMATIQUE, 


PAR  J.  BERTRAND, 


MEMBRE   DE  LMXSTITIT. 


PlBr.ICATlON    FAITK  SOUS   LES  ADSPICES 
l>t    MfMSTKTîF,  DE  Lr>  STP.L  CTFO   PUBLIQLIE. 


PARIS. 


IMPRIMK    PAR    AUTORISATION    DE    SON    EXC.    LE    GARDE    DES    SCEAUX 


A  L'IMPRIMERIE  IMPERIALE. 


M  DCCC  LXVH. 


RECUEIL  DE  HVPPORTS 

Slli 

[.ES  PROGRÈS  DES  LKTTRES  KT  DES  SCIEACES 

K\  FRAiNCK. 


PAHJS, 


UHF.  Al  un-:    l)\i    L.    IIACHKTTK    KT   C 


B()ri,K\  Mil)    >  \l\T-i.i:i!\l  \1N.    \ 


RECUEIL  \)K  HVPPOKTS 

SLli 

LKs  riuxir.Ks  dks  lkttkks  kt  des  scikncks 


lUPPoiiT  su;  ij:s  PROdiiKS 


ij;s  l'U  s  l'.Kc i:\Ts 


DE  LAN  vu  SE  MATHÉMVTIOl  E. 


\'\\\  .1.  ItKliTliWf), 


i:\iiiiii  lu.  i.'i\Mni  T. 


rri'.i.ir.ATioN  k.mtf.  sots  i.i:s   usricES 

m   \llM^TKI!l•:  i)K  i;  I  .\  S  r  i;  I  (tion  im  immm  i: 


P4RIS, 


r»ii>itiJiE  PAK    VI  roiusvrioN   dk  son   km;,   i.i:  liAiiHK  I)k>  si:k\i  \ 


A   L'IMPRIMERIE  IMPERIALE. 


M   IX.CC,  l.XVIl 


RAPPORT  SUR  LES  PROGRÈS 

LES   PLUS   RÉCENTS 

DE  L'ANALYSE   MATHÉMATIQUE 

EN  FRWCE. 


Lagrauge  et  Laplace,  duul.  au  coriiiiieiK-eiueiil  de  ce  siècle.  I  iii- 
llueiice  sur  les  sciences  mathématiques  régnait  sans  partage,  pla- 
çaient par  leur  présence  l'Académie  des  sciences  de  Paris  hors  de 
pair,  et  auraient  sulFi  seuls  pour  assurer  à  la  France  une  supé- 
riorité incontestée.  Us  étaient  dignement  entourés  :  Monge,  Le- 
gendre.  Ampère,  Poinsot,  Poisson,  Fourier,  Gaucln  et  Fresnel. 
les  uns,  depuis  longtemps  leurs  confrères,  les  autres,  bien  dignes 
déjà  de  le  devenir,  avaient  atteint,  dès  les  vingt  premières  années 
de  ce  siècle,  la  plénitude  de  leur  génie  et  mérité  la  gloire  solide 
ipie  le  temps  devait  accroître  encore.  D'autres  géomètres,  jeunes 
alors,  mais  déjà  pleins  d'ardeur  et  de  talent,  leur  promettaient  de 
dignes  successeurs.  MM.  Dupin  et  Poncelet,  par  des  ouvrages  restés 
classiques  et  admirés  aujourd'hui  connue  au  premier  joui',  se  pla- 
çaient, dès  Icuis  déhuts,  au  nombre  des  inventeurs  dont  le  nom  ne 
saurait  périr.  MM.  Duhamel  et  Lamé  ne  tardaient  pas  à  montrer 
tout  ce  que  la  phvsic[ue  mathématique  devait  attendre  de  leurs  espi'its 
si  [)rofonds  et  si  dissemblables.  Lun,  disciple  immédiat  de  Fourier 
et  animé  de  son  esprit,  modèle  connue  lui  de  netteté  et  d'élégance. 
seud)l('  ne  \ouloir  toucher  à  une  question  que  pour  en  dire  le  d>'r- 
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niri'  mol .  cil  ildiiiiaiil  ;ui\  jiliNsiciciis.  |i()iir  coiicliisioiis  de  cliacim  de 
SCS  iiK'iiioiros,  un  irsiiltal  posilil'et  palpalilc  [lour  ainsi  dire,  l^aiilrc, 
lilcin  de  loi  dans  les  l'orccs  de  l'csjinl  liuniaiii.  n'assignant  ancnne 
liinilc  à  landiilioii  de  ses  reclicrclies,  (le\ai(  lenlei',  a\('c  aulanl  de 
[lalience  (|ne  de  savoir  et  de  vigueur  d'espril,  la  réduction  à  une 
loi  nin(|ue  de  toutes  les  forces  de  la  nature.  De  beaux  pi'oliièiues 
ni;j(''nieusenicn(  n'solus.  des  ni(''tliod<'s  IV'coniles  bien  vite  de\enues 
classiques,  des  calculs  adniii'c's  ])ar  les  jilus  jjrands  maîtres,  ne  sont 
à  ses  yeux  que  des  é|)isodes  iusignilianls  de  son  couvre;  les  yeux 
toiiioiirs  li\és  sur  un  but  jilus  élevé,  il  n'a  jamais  désespéré  de  l'at- 
teindre; et  si  li's  bonnes  l'orlunes  analytiques  ([iil  le  placent  au  pre- 
mier raii;;  des  o(''omèlres  ne  le  laissent  pas  indillérent,  c'est  qu'il 
estime  (piClles  ne  sont  possibles  que  sur  la  route  de  la  véi'ité. 

MM.  Sturm  .  Liouville  et  (lliasles  enliu,  (|ui  devaient  exercer  une 
si  grande  iniluence  sur  l(>s  études  niatliématiques,  et  dont  les  géo- 
mètres de  la  g(''nération  ipii  les  suit  sont  sans  excejttion  les  disci])les. 
commençaient,  avant  iH.'io,  la  l)el!e  série  de  tra\au\  ipie  la  moi't 
seule  a  inlerroin|)ue  pour  l'un  dVux.  et  ipii.  d'un  l)oul  à  l'autre 
de  l'Europe,  placent  aujourd  liiii  le  nom  di's  deux  autres  dans  la 
bouclie  de  quiconque  veut  citer  parmi  nous  les  représentants  les 
jilus  actifs  et  les  plus  illustres  de  l'aiialvse  pure  et  delà  géométrie. 
Li's  noms  (pie  je  \iens  de  citiM',  Monsieur  le  Ministre,  sont  ceux  de 
nos  maîtres;  tous  ceux  ipii  aspii'enl  au  titre  de  géomètre  ont  lu  et 
médité  leurs  o'uvres,  ipii  ne  sont  jilus  à  juger.  Le  ra])port  ([ue  vous 
m'avez  l'ait  l'Iionneur  de  nu'  demander  les  laissera  donc  de  coté,  et 
je  me  bornerai,  comme  vous  l'avez  désiré  .  à  vous  signaler  les  progrès 
plus  récciils,  et  actuels  en  qiudque  sorte,  de  l'analyse  mathéma- 
tique en  France,  sans  rien  préjuger,  bien  entendu,  sur  la  place 
souvent  imprévue  que  lavenir  peut  réserver  aux  œuvres  dont  la 
porté'!'  imiiK'diate  reste  parlbis  inaperçue. 

Le  résumé  même  rapide  de  tons  les  travaux  publiés  depuis 
\iiigi  ans  dépasserait  de  beaucoup  lélendue  d  un  simple  rapport, 
cl  je  me  lionii'iai  à  '-igiialcr  les  plus  graiid.>  progrès  accomplis,  en 
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iiidiquaiil  soiiiinaii-emeiit  seulement  les  recherches  qui,  sans  se  rat- 
tacher à  un  ensemble  bien  ih-lini,  peuvent,  en  prouvant  le  savoir 
et  l'habileté  de  leurs  auteurs,  servir  d'utiles  exercices  et  d'étude 
intéressante  aux  amis  de  la  géométrie. 

La  théorie  des  fondions  imaginaires,  entièrement  renouvelée 
par  les  travaux  de  Cauchy,  a  été  iGccasion  des  plus  grands  progrès 
f[ue  l'analyse  ait  accomplis  dans  ce  siècle.  Les  premiers  travaux  sur 
lesquels  elle  s'appuie  remontent  à  ses  Exercices  rie  malhéinahqnea , 
et  la  théorie  des  résidus  peut  en  être  considérée  comme  le  point 
de  départ.  La  démonstration  du  théorème  de  Tavloi-,  dans  laquelle 
il  prouve  la  possibilité  de  développer  toute  fonction  continue  et 
bien  définie,  lorsque  le  module  de  la  variable  est  moindre  que  celui 
des  valeurs  qui  la  rendent  infinie  ou  discontinue,  appartient  aussi 
à  la  même  théorie,  qui  cependant  ne  se  dégage  bien  nettement  que 
dans  les  mémoires  présentés  en  1866  à  l'Académie  des  sciences 
de  Pai'is.  Cauchy,  habitué,  bien  malheureusement  pour  sa  gloire, 
à  livrer  ses  idées  au  public  au  moment  même  où  elles  prenaient 
naissance,  avait  laissé  bien  des  points  dans  le  vague  et  d'impor- 
tantes conséquences  absolument  inaperçues.  La  route  était  nette- 
ment frayée,  mais  une  région  aussi  nouvelle  et  aussi  vaste  pou- 
vait récompenser  les  efforts  de  plus  d'un  travailleur.  M_M.  Liouville, 
Ilermite,  Puiseux,  Briol  et  Bouquet  n'ont  pas  lardé  à  inscrire  glo- 
rieusement leurs  noms  dans  l'histoire  de  cette  grande  tliéorie.  Les 
deux  premiers,  malheureusement,  n'ont  pas  encore  publié  leurs 
beaux  ti-avaux,  bien  coinius  et  a])préciés  pourtant  dans  leurs  ré- 
sultais essentiels.  Ceux  de  M.  Liouville,  pi'ofessés  au  Collège  de 
France  devant  un  auditoire  d'élite,  ont  eu  particulièrement  une 
grande  inlluence  sur  les  recherches  ultérieures  de  plusieurs  de  ses 
auditeurs,  qui  se  sont  plu  à  le  reconnaître  iovalement.  Quant  aux 
recherches  de  M.  Hermite,  elles  ont  été  signalées  au  public  dans 
un  l'apport  très-net  de  Cauchy,  qui,  non  content  d'en  proclamer 
l'élégance  et  la  haute  portée,  les  analyse  avec  assez  de  détail  pour 
les  faire  apprécier  du  lecteur. 
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M.  Piiiseux.  flans  un  prfrriier  rn^-rnoire,  a  »-}udi/*  avec  heaucouj) 
de  honlieur  et  de  talent  une  fonction  d  une  vaiiable  À,  définie  par 
une  équation  rationnelle  de  la  forme  3(z.  ^j  =^  "^^^  ^  '"'  ''-'"*^  fonc- 
tion présenta,  pour  cliaque  valeur  réelle  ou  imafjinaire  de  la  va- 
riable, un  nombre  de  valeurs  distinctes  éjjal  au  i]^:^^!)':  delà  fonction. 
Chacune  d'elles,  pour  une  valeur  isolée  de  /,  peut  Atre  arbitraire- 
ment choisie:  mais  le  choix  une  fois  fait,  si  ion  suppose  rpje  À 
varie  dune  mani<-jf>  continue,  les  variations  succe.ssive.s  de  2  seront 
déterminées  et  telles,  qu  en  faisant  reprendre  à  /.  sa  valeur  primi- 
tive, il  faudra  rpielrpiefois  en  adopter  une  nouvelle  pour  z. 

Cette  étude,  fort  intéressante  en  elle-même,  est  li<''e  inlinjemetit 
à  celle  de  lintétjrale  délinie  fzÛA,  dans  laquelle  la  série  des  valeurs 
imaginaires  de  z  est  rej)résentée  suivant  la  convention  bien  connue 
deGauss,  par  les  points  dune  courbe  donnée,  le  Ion;;  de  laquelle, 
suivant  l'expression  ad'iptée  par  Cauchv ,  on  convient  de  faire  l'in- 
téfjration.  I,ne  intét'rah^  ainsi  définie  dépend  des  deux  extrémités 
de  la  conrhe  rpii  r!iri;;e  1  iiité(|/ation .  el  reste  invariable  lorsrjue 
celle-ci  se  déforme  sans  Frïmchir  <-fii;,\i)<~  poi/its  rpie  M.  l'uiseux 
nomme  les  points  crili'pie-.  La  uni  (,iilr"  de  l'un  d'eux  produit 
dan^  la  vajeiii-  de  jinféjnale  im  chanfjenient  hin^que.  rjoiit  l'étude 
appioloiiflie  est  I  un  des  but-  piin'i|)aM\  ijii  beau  icMiioire  de 
M.  Puiseux. 

I.  applicatioii  ;iii\  l'miction-  elhpiiques  se  pr'éseute  tout  naturel- 
lement, et  IViii  relroii\<-.  comme  la\ait  déjà  sirjnalé  Caucliy,  les 
théorèmes  relatifs  a  la  donhie  jiériodicilé  dont  la  découverte  a\ait. 
lin  (jiiail  (!■■  -iecle  plus  toi,  commencé  la  répiilalion  il'Vhel  et-de 
Jacohi.  M,  Ciiiseux  ne  se  borna  pas  à  ces  i-ésultals  comnis  d  avance, 
et  sa  iin'liiofle  entièrement  (jénérale  lui  peimil  d  aliorder  des  ques- 
tions encore  irdactes,  et  dr;  retroiiser,  dans  certains  cas  étendus, 
des  théorèmes  déjà  énoncés  par  \I.  He/inite,  et  déduits  par  lui  de 
considéralions  tonte-,  (lill/'iciites. 

Le  ménioiiedc  \|,  |'iii-ei|..  .•n  fixant  bien  fiettemenl  le  sens  et 
la  portée  de  pln-iems  résultats  rajiidemenl   indiqués  par  Cauchv, 
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(Icviiil  roiiiiiii-  iiiic  liasc  sdlidc  ;iii\  rliidcN  iilliTiiMin-s,  Mir  li'S(|iicl|cs 
il  ;i  cxcici'  l;i  |iliis  liciirciisr  iiiHiiciicc.  CîiiicIiv  lui -iihmiic  ,  luiii  (\i: 
Iroiivt'r  iii;iiiv;iis  (inOii  le  miIvII  cl  \i'.  (I<!vaii(;;'il  [tailois  sur  h'  Icii'aiii 
(|ii'il  ;ivail  alioidc  le  |)iciiiici-,  s'cni|)i'fssa  (rapproiivci'  de  loiilcs  ses 
l'oiTcs  le  Ifavail  de  son  ('•iiiiriciil  disci|)lc  <■!  d  en  iccoiiiiiiaiidiT  liaii 
Icriirtd  r/'liidc.  "  \1.  I'iiiscii\,  dil-d,  en  Icrmiiiaiil  sou  ia|i|)<»il,  a 
lioii-sfiilciiH'td  ainul/'  de  iio(ivcaii\  (|rvi-l()|t|ii'iiicnls  cl  des  pcilcc 
lioniifiiiciils  nouveaux  a  la  ihi'oiic  des  iuléjjialcs  curvilijfucs  des 
louclious  alj;rl)ri<|U('s,  uiais,  de  |ilus,  il  a  ruis  eu  évideucc  avec 
hcaucou|)  de  sajjacilé  les  lois  suivaul  l('S(|ui'll('s  les  diverses  valeurs 
d  une  loufliou  al;;i'l)ii()ue  se  Irouveul  écliau[;ées  enire  elles  (juaud 
la  coinlie  (jui  iliri[;e  riiiléjjralion  lourne  aulour  ile  I  un  des  poiuls 
(|u'il  uoninie  poiiiis  |)i'iiin|)au\  ;  eidiu  d  l'sl  jiarvenu  a  d(''leruiiiier 
{[('■ni'raleuienl  le  noinlire  des  valeurs  disliu<'ies  el  le  nondire  des  pi'' 
l'iodes  de,  cerlaiues  inli''i;rales  curvdijjues  ipu  sruil  relalives  a  une 
classe  Irès-élendue  île  loncliruis  al};él)ri(|ues,  el  (|ui  coiniu-euuenl 
eouiuie  cas  iiarliculiers  les  nili'jjrales  ellipliipies  el  adeheiiues.  ■• 

Les  Iravaux  île  \|\|.  jJriol  el  l)OUi(uel  sur  les  inli''j;rales  al;;i'' 
l)rii|in-s  oui  lail  iain-  a  la  i|iies|ion  un  jias  uoiiveaii  el  luiporlanl. 
Après  avoir',  dans  liois  Leaux  iiii'iiioires  iiis/'iés  au  .liuiriial  de 
TErole  jiolv  lei-|iiiii|iie,  ojileiiu  sur  les  iiiliVrales  ex|iriiiialiles  sous 
loriue  lime,  à  l'aide  de  roiii-lioiis  alj;i'l)rii|ues ,  loj;arilliiiiii|ues  ou 
elli|)lii|ues,  i|iieli|ues-UMs  des  plus  l)eaux  lliéor'èuies  el  des  plus  fjé 
m'iaiix  doiil  se  soil  depuis  loiij;leiups  eiirirlii  le  calnil  iiiliVral, 
M\l.  l'iiiol  el  |'>ouipie|  oui  voulu  exposer  dans  un  ouvra;;e  diilac- 
liijue  létal  arluel  de  celle  Itcllc  el  nouvelle  lliéorie,  eu  nièlaul  à 
leurs  propres  iilT-cs,  sans  aiilre  préoccupalion  ipie  celle  d'elle  uliles, 
les  d(''converles  el  les  Iravaux  de  tous  leurs  pri-di-cesseiirs.  li'excel- 
lenl  cours  de  \|.  Ijoiiville,  au  (lolliVe  de  l''rance,  el  le  nii''inoiie 
iiH-dii  dans  leipnd  \1.  Hermile  avail  Iraili'  les  ujèuics  ipieslions 
oui  l'ii'  non-seiileiiicnl  leur  aide,  mais  la  liasr- solide  de  leur  l'dilicc. 
Leiii-  oiivrajje,  devenu  classiipie  pai'iui  les  ifr-omi-lres,  a  r\r  lu  cl  cili' 
avec  lioiiiieiir  pailoiil  où  se  ciillive  la  liaiile  géomélrie;  el  ipioupi  un 
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mode  iioiivcaii  (IV'\()u.sili()ii,  |)i()|tos(''  |)ai'  un  [[('■oiiirli*'  alhuiiaiid 
(In  |)liis  i'ai(\  iiiéritc,  M.  riicinaiiii ,  soil  aujourd  liiii  piM^rri''  par  les 
savants  alleniaiids,  qui  ppui -t'tre  sei'ont  iniit«''S  ailloui's,  l'ouvrage 
de  MM.  Bi'iol  et  Bouquet  renl'ei'ine  de  troj)  cxcelleMls  |)rinci|)('s,  expo- 
sés avec  trop  de  clarté,  pour  que  ceux  qui  voudront  sinstrnii'e  de 
ces  théories  dilliciles  ne  trouvent  pas  longtemps  encore  plaisii'  et 
|)rofit  à  le  consulter. 

Ne  (piittons  pas  la  tliéoi'ie  des  ("onctions  imaginaires  sans  lappeler 
le  souvenir  du  comiuandaiit  du  génie  Pierre-Al])lionse  Laureul,  que 
la  science  a  pei'du  il  y  a  dix  ans  à  peine,  et  dont  les  travaux,  accom- 
[)lis  au  milieu  des  devoirs  d  un  service  des  jilus  pénibles,  promet- 
taient un  géomètre  éminent.  Laurent,  sorti  de  l'Ecole  polytechnique 
en  1  83-! ,  avait  été  dirigé  |)resque  immédiatement  vers  l'Afrique,  où 
il  prit  part  aux  expéditions  de  Tlemcen  et  de  Tatïna.  Chargé  à  son 
retour  de  travaux  importants  destinés  à  l'agrandissement  du  Havre, 
c'est  au  milieu  de  ces  travaux  techniques  et  des  préoccupations  qu'ils 
entraînent  que  Laurent  composa  ses  premiei's  mémoires.  Bien  sou- 
vent ses  amis,  après  l'avoir  vu  tout  le  jour  sur  les  chantiers,  appre- 
naient avec  inquiétude  qu'il  avait  passé  la  nuit  à  jioui'suivre  des  re- 
cluMclics  mathématiques.  Son  premier  envoi  à  l'Acadéniie  des  sciences 
date  de  i  Sh'd.  Laurent  donnait  une  théorie  complète  de  la  variation 
des  intégrales  multiples  :  c'était  la  question  proposée  pour  le  grand 
prix  de  mathématiques,  mais  le  mémoire  de  Laurent  n'arriva  pas 
en  temps  utile.  Cauchy  l'examina  pourtant  et  le  déclara  digne  d'être 
inséré  dans  le  recueil  des  Savants  étrangers.  irCe  mémoire,  ajoutait 
l'illustre  rapporteur,  ne  le  vcil'  en  lien  pour  la  rigueur  et  pour 
l'élégance  à  l'excellente  pièce  de  M.  Sarrus,  couronnée  par  l'Aca- 
démie, n  Une  note  sur  le  développement  des  fonctions,  qui  obtint  peu 
<le  t(>mps  après  un  accueil  aussi  favorable,  contient  un  théorème 
dexeun  classi(pu\  f[ue  MM.  Briot  et  Bouquet  ont  inscrit  dans  leur 
bel  ouviace  sous  le  nom  île  théorème  de  Laurent.  Ces  jiremiers  tra- 
vaux prouieiiaieiil  un  géomètre  éminent.  En  pouj'suivant  la  même 
voie,  Laurent  \  ainait  trouvé  sans  doute  des  succès  plus  brillants 
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oiicore  et  aussi  incontestés;  mais  son  esprit  curieux  ei  anlciil  se 
trouva  bieiilùt  à  fi-lroil  dans  le  champ  (les  mathématiques  pures. 
Les  fortes  études  dont  ses  premiers  mémoires  sont  l'irrécusable  témoi- 
gnage ne  turent  à  ses  veux  qu'un  instrument  acquis  pour  traiter 
les  questions  les  plus  mvstérieuses  de  la  philosophie  naturelle.  Les 
problèmes  les  plus  didicUes  de  la  physique  mathématique  ont  oc- 
cupé les  dernières  années  de  sa  vie.  Nous  n'avons  pas  à  le  suivre 
dans  cette  tentative  hardie.  Les  questions  sur  lesquelles  il  a  épuisé 
ses  forces  sont  telles  que  leur  solution  délinitive  et  incontestée  au- 
rait placé  son  nom  parmi  les  plus  illustres  de  notre  époque,  il  les 
a  étudiées  avec  toutes  les  ressources  dont  dispose  la  science;  l'ave- 
nir jugera  les  vues  qu'il  a  émises  et  saura  en  tirer  profit. 

Quoique  la  théorie  générale  des  fonctions  imaginaires  et  des  inté- 
grales algébriques  lasse  le  sujet  princi])al  des  recherches  dont  nous 
venons  d'esquisser  l'histoire,  l'attention  des  géomètres  a  été  frappée 
surtout  de  leur  application  aux  fonctions  elliptiques  et  de  la  mer- 
veilleuse lacilité  avec  la(juelle  elle  fournit  les  résultats  les  plus 
cachés  jusque-là  de  cette  grande  et  dillicile  théorie.  L'étude  de  ces 
fonctions,  née  des  écrits  d'Euler  et  de  Lagrange,  et  créée  pour  ainsi 
dire  par  les  persévérants  efforts  de  Legendre,  avait  été  depuis  un 
quart  de  siècle  réservée  aux  etl'orls  des  géomètres  étrangers  à  la 
France.  Les  grands  noms  d'Abel  et  de  Jacobi  devaient  et  doivent 
encore  figurer  au  premier  rang  dans  leur  histoire.  Indépendamment 
du  point  de  vue  nouveau  dont  Ihonneur  appartient  à  Caucln,  nous 
devons  signaler  sur  ce  point  de  la  science  les  belles  rechei'ches  par 
lesquels  M.  Hermite  a,  depuis  son  entrée  dans  la  carrière,  mêlé 
avec  tani  de  bonheur  aux  progrès  de  cette  théorie  généralisée  ses 
travaux  non  moins  profonds  sui-  l'algèbre  et  sur  la  théorie  des 
nombres. 

Le  premier  écrit  de  M.  Hermile  sur  ce  grand  et  dilliciie  sujet 
date  de  1861.  Sim[)le  élève  de  ])remière  année  à  l'Ecole  polvlecli- 
nique,  il  ne  craignit  pas  d'adresser  directement  à  Jacobi  une  dé-- 
couverle  que  l'illustre  géomètre  jug«'a  digne  de   figurer  dans  le 


X  p.APPoiiT  sim;  M'S  l'une, I'.ks 

iirt'mifM'  xdliiiiic  de  ses  (imi\  i  rs  coiiiplMcs,  en  coiisorvaiil  la  n'dac- 
lidii  iiKMiii'  ilu  |('nii('  (''colici'  cl  la  Iomiic  de  sa  Irllre  (Feinoi  : 

r.]v  \niis  remercie  bien  siiicèrciiieiil ,  lin  avait-il  répondu,  de  la 
lielle  el  iiiiporfaiite  commuiiicalion  (|iie  \uiis  venez  de  me  laii'e 
Idiichanl  la  division  des  loiiclions  alxdiennes.  Vous  vous  (Mes  ouveil 
par  la  découverte  de  cette  division  un  \aste  clianip  de  rechei'clies 
et  (le  découvertes  nouvelles  ([ui  donnent  un  grand  essor  à  fart 
anal\  ticpie.  n 

Le  mémoire  de  M.  Hermite,  présenté  en  même  temps  à  l'xAca- 
démie  des  sciences  de  Paris,  ne  pouvait  manijuer  dètre  approuvé 
et  di;;nemeiit  loué  pai'  elle,  fr  (le  (pie  Ion  savait  faire,  dit  M.  Liou- 
ville.  en  en  rendant  compte,  j)our  les  ('(pialions  à  une  seule  incon- 
nue de  la  tln'orie  des  fonctions  elliptif[ues,  M.  Hermite  est  parveiui 
à  relVectuer  poui'  les  é(pialions  à  plusieurs  inconnues,  à  l'aide  des- 
quelles on  divise  les  fonctions  abeliennes  produites  par  l'intéguation 
des  radicaux  carrés  quelconques.  C'est  ainsi,  on  nous  pardonnera 
ce  l'approcliement  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  Ecole  pol\ tech- 
nique, c'est  ainsi  ([uà  son  début  Poisson  (''tendit  à  la  détermination 
du  degré  de  l'équation  (inale,  résultant  de  lélimination  des  incon- 
nues entre  un  iioiubre  (pielcoïKjue  d  équations,  la  méthode  des  fonc- 
tions svmétri(pies.  dont  on  n'avait  d'aboi'd  su  faire  usage  que  pour 
deu\  ('(piations  à  deux  inconnues.  " 

D'autres  lettres,  adressées  à  .lacobi  par  M.  Hermite  et  insérées 
comme  la  première  dans  les  (euvics  de  lillustre  inventeui',  ache- 
vèrent bieiit('it  de  [)lacer  leur  auteur,  bien  jeune  encore,  au  premier 
rang  des  géomètres  français. 

M.  Hei'inite  semble  dans  ses  lellres  abandonner  pour  un  temps 
r(''tude  du  calcul  intégral  pour  sappliipier  à  l'algèbre  et  à  la  théorie 
des  nombi'es;  il  reste,  au  fond,  cependant  sur  le  même  terrain.  Ces 
trois  branches  de  la  science  malliémati(pie,  si  distinctes  |)ouitant  à 
leur  orignne,  sont  devenues  ass(V,  vastes  pour  se  rejoindre  el  se  con- 
IV)iidre  sur  bien  des  points  qui,  pour  chacune  d'elles,  ne  sont  acces- 
sibles (pi'auv  plus  habiles  et  api'ès  de  longues  el  patientes  études. 
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Les  travaux  de  Gauss.  de  Jacobi  et  de  Diriclilot  ont  [iréparé  et 
assuré  la  voie.  (Test  de  ces  grands  maîtres  surtout  (jue  M.  Herniile 
s'est  inspiré,  et  ses  rechercJies,  sur  bien  des  points,  continuent  et 
accroissent  les  leurs,  sans  que  les  juges  les  plus  sévères  puissent 
apercevoir  dans  la  partie  nouvelle  une  inain  moins  habile  ou  moins 
exercée. 

M.  Herniite  a  ])ris  pour  point  de  départ  de  ses  travaux  sur  la 
théorie  des  nomln'es  cette  partie  diflicile  des  DisqmsitwneA  an'thme- 
ticœ  consacrée  par  son  illustre  auteur  à  la  théorie  des  formes 
quadratiques  binaires.  On  sait  que  les  découvertes  de  Gauss,  le 
fondateur  de  rarilliméti([ue  moderne,  sont  aussi  belles  que  ses 
méthodes  oll'reiit  de  diiliculté  pour  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
essavé  l'étude.  Il  semble  |)arfois  que  Gauss  ait  à  son  service  une 
algèbre  plus  avancée  que  celle  de  Lagrange,  et  que  des  ])rincipes 
nouveaux  lui  servent  de  guide  secret  dans  ses  transformations  aua- 
Ivtiques,  dont  le  jeu  reste  un  mvstère  [)our  le  le<'teui%  conduit  au 
résultat  pour  ainsi  dire  à  son  insu,  (le  sont  ces  principes  que  M.  Her- 
mite  s'est  a[q)liqué  à  dégager  avec  netteté,  de  manière  à  s'en  faire 
im  instrument-  ]>onr  pénétrei'  plus  avant  dans  le  chanq)  indéfini 
(jue  Gauss  a  ouveit. 

Citons  comme  exeni])le  le  lh(''orèuie  sur  le  (h'ternnnant  de  la 
forme  adjointe  des  formes  qiia/lvaliques  à  un  nombre  quelconque  d'indé- 
lerminées.  M.  Hermite  a  mis  suitoul  en  évidence  toute  la  fécondité 
de  ce  théorème  dans  les  recherches  sur  le  nombre  des  racines 
réelles  ou  imaginaires  d'une  é(piation  conq)rise  enti'e  des  limites 
données;  il  en  a  déduit  aussi  un  beau  lliéoi'ème  de  théoi'ie  des 
)iomhres.  La  totalité  des  (ov\ues  quadraliques  d'un  nombre  donné  de 
variables  el  qui  onl  le  même  invariant  ne  contient  qu'un  nombre  Jim  de 
classes  distinctes.  En  continuant  l'étude  de  ces  théories  si  ditliciles, 
M.  Hermite  a  su.  par  des  principes  ([ni  lui  sont  propres,  aborder 
un  oïdi'e  loiil  nouveau  <h'  «piestions  en  olilenanl  îles  résullats 
aussi  neufs  (jue  la  méthode  qui  \  conduit.  En  remarquant  ([ue  la 
l'éduction  des  formes  quadrati(|ues  à  deux  indéterminées  se  rat- 
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laclic  au  loiid  a  la  llii'oiii'  îles  li'aclioiis  coiiliiiiii's,  M.  Ilci'iiiilc 
a  ('■!(''  coiiduil  à  lircr  de  la  ii'diiclioii  arilliiiirlii|iii'  des  loi-im's  Icr- 
iiaii'cs  iiiic  si'"ri('  iiidrliiiie  de  nouveaux  uiodes  dapproxiuialloii  des 
quanlilt's  lucoMinicnsurahles  ,s'a|)|)li(|uaiit  aux  ('(niatioiis  du  Iroisièiuc 
degri'  ou  de  dcoré  .su|)('Ti('ur.  Dans  ce  s\slèine  dapproxitualiDn,  on 
e.sl  toujours  conduit  à  exécuter  un  système  dOpéralions  périodi- 
ques, en  sorte  (|ue  les  diverses  irrationnelles  (juc  Ton  coiisidèi-e  sont 
caractérisées,  chacune  dans  son  |jenre,  couinie  le  sont  les  racines 
carrées  par  les  fractions  continues,  et  il  conclut  eidin  ce  beau  théo- 
rème :  les  (•([Kalioiis  m  iioinhre  riifini  doitl  les  coelJicicHls  snni  cnlu-rs  ri 
ont  iiiniir  (l(''terniinanl ,  iip  jiriwnlciil  dmis  leurs  rarnirs  nu' un  iioinhrc 
limité  (l'irraiion alités  distinctes,  et  l'on  peut  réduire  toutes  les  é(juations 
du  genre  considéré  à  un  nombre  limité  d'entre  elles  par  la  substitution,  du 
trliirnaus. 

De  telles  recherches,  on  le  com|)rend,  ne  sont  pas  susceptibles 
d analyse,  et  de  longues  explications  seraient  nécessaires  pour  l'aire 
comprendre  seulement  iéiioncé  des  résultats.  Il  est  impossible  ce- 
pendant de  ne  jias  citer,  avant  de  quitter  les  travaux  de  M.  Her- 
niite ,  son  beau  mémoire  sur  léquation  <\u  cinquième  degré. 
/\bel,  en  prouvant  Tinqjossibité  de  la  résoudre,  semltlait  avoir  mis 
lin  aux  recherches  sur  cette  (pieslion  si  longtemps  el  si  iimtile- 
ment  abordée.  Il  nCn  a  rien  ('■!(''  pourtant,  et  les  ressources  de 
l'analyse  mathématique,  reconnues  insullisantcs  sous  la  l'orme  adop- 
tée jusque  là,  devaient  seulement  être  essayées  dans  une  autre 
voie. 

C'est  ce  qu'a  fait  M.  Hermite,  dans  un  nu'Mnoire  publié  en  i  85ç). 
et  suivi  bientôt  de  ti'avaux  analogues,  dans  lesipiels  d'illustres  géo- 
mètres étrangers,  M.  Ki'onecker  sui-tout ,  atteigiiaicnl  le  même  but 
par  des  voies  dilTéreutes. 

l  11  géomètre  anglais,  J\l.  Jerrard,  avait  ramené  toute  éipiation 
du  ciinpiième  degré  à  une  écpiation  à  trois  termes  dont  un  seul 
coellicieiit  reste  indéterminé.  (Tétait  un  grand  |)as  dans  la  théorie, 
piiis(pie  toute  équation  jioiivait  dès  lors  être  résolue  à  i  aide  d  une 
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table  à  simple  entrée.  M.  Herinite  s  e^l  appliqué  à  résoudre  ré(|ua- 
tioa  réduite  de  M.  Jerrard,  en  introduisant  comme  auxiliaire  la 
fonction  qui  exprime  les  relations  entre  le  module  d'une  fonction 
elliptique  et  ie  rapport  des  deux  périodes.  Au  lieu  de  chercher  à 
représenter  par  une  formule  radicale  à  détermination  multiple  le 
système  des  racines  si  étroitement  liées  entre  elles,  quand  on  les 
considère  comme  fonctions  des  coellicients ,  on  peut,  ainsi  que 
lexemjile  en  a  été  donné  pour  le  troisième  degré,  chercher,  en 
introduisant  des  variables  auxiliaires,  à  obtenir  les  racines  séparé- 
ment exprimées  par  autant  de  fonctions  distinctes  et  uniformes  re- 
latives à  ces  nouvelles  variables.  C  est  ainsi  ((ue  dans  le  cas  de 
l'équation 

a^  ~  3x+  srt  ==  o 

il  sufllt  de  représenter  a  ])ar  le  siiuis  d  un  angle  a.  poui'  «pie  les 
racines  se  séparent  en  trois   fonctions  bien  déterminées.  •?  sm  ^r  ^ 

0!  —  277  .  a—   'jTT 

2  sin  — r, —  1    2  sm  r, 

o  o 

D'autres  géomètres  français  ont  ('■gaiement  apporli'  une  contri- 
bution importante  à  la  théorie  des  fonctions  elliptiques. 

M.  J.-A.  Seri-et,  presqu'à  son  début  dans  la  science,  a  vivemeiil 
excité  i  inté'i'èt  des  géomètres  pai'  la  di''Couveile  élégante  et  inat- 
tendue d'une  représentation  géométrique  de  ces  fondions  jiour  un 
nombre  infini  de  modules.  Laissons  j)arler  M.  Lionville,  rapporteur 
de  son  mémoire  devant  l'Académie  des  sciences. 

rLe  mémoire  de  M.  Serret,  dit  l'illusti'e  rap|)orteui',  a  pour  objet 
les  repi'ésentations  des  intégrales  elliptiques  et  ullra-ellipti([ues  de 
Legendre,  c'est  à  dire  des  intégrales  dont  l'élément  est  la  lacine 
carrée  dune  fonction  rationnelle.  L'auteur  se  propose  de  repré- 
senter, du  moins  quand  cela  est  |)ossible,  leur  valeur  indéfinie  par 
un  arc  de  courbe  algébri(pie,  en  se  boi'nant  toutefois  au  cas  où  les 
deux  coordonnées  reclangulaiiesd  un  point  de  la  courbe  sont  expii- 
mables  ratioimellemenl  en   fondions  de  la  variable  à  laquelle  se 
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rn|(|i(Hl('  riiilt'fji'alidii;  en  (hiiili'cs  Iciiiics.  ii  cherche  les  sohilioiis 
réelh^s  el  l'atioiiiielles  ([lie  peul  nvoii'  I  iVninlioii 

tl.r'-  +  cly-=Zd:-, 

où  X,  y  et  z  désignent  des  fondions  de  .'. 

r  Ce  problème  daiialyseindéternii  née,  Irès-i  ni  (Tessiuil  en  lui-même, 
inch'pendaniineni  de  ses  a  pj  il  i  cal  ions,  est  résolu  dune  manière  simple 
dans  le  mémoire  de  M.  Sei'ret.  (Jii  ari'ive  à  une  formule  générale; 
mais  les  calculs  auxquels  il  faut  ensuite  se  livrer  (juand  on  veut 
complt'lei'  la  solution  pour  une  inhVrale  de  foi'nie  donnée  étaient 
longs  et  coinplicpiés.  M.  Serret  ne  sest  occupé  avec  détail  que  des 
lonctions  ellipli(pies  de  premièi'c  espèce 

"Le  mémoire  de  M.  Serret,  ajoute  en  Icrminant  M.  Liouvillc.  l'en- 
ferme  comme  on  voit  des  résultais  utiles,  renuircjuahles.  On  savait 
depuis  longtemps  qu'il  existe  une  courlie  du  sixième  degré  dont  les 
aiTs  re|)résenleut,  à  une  (pianlitc'  alg(''|iii(|iu'  près,  les  fonctions  ellip- 
liipies  de  première  espèce.  On  peut  même,  dans  chaque  cas,  faire 
dispai'aître  la  quantité  complémentaire,  en  prenant  convenablement 
les  extrémités  de  laïc.  Mais  à  cause  des  deux  extrémités  variables, 
il  y  a  en  quehpie  sorte  deux  arcs  employés,  et  ce  nesl  pas  par  un 
('lémeiit  \/dx-  +  dy'-,  mais  pai-  la  somme  de  deux  ('■h'meiils.  que  la 
dillérentielle  de  la  lonclioii  elle-même  se  Irouve  expriiiK'e.  Sous  un 
certain  |)oiiii  de  \ue,  une  telle  re|)résenlation  doit  être  regardée 
comme  impaiTaite.  i\ous  avons,  au  conlraire,  un  mode  parfait  de 
représentation  dans  la  lemiiiscate,  aussi  les  géomètres  ont-ils  ('>tudi('' 
celle  courlie  avec  iieaucouj)  de  soin.  OiM.  Serret  nous  fait  connaître 
une  inlinilé  de  courbes  alg(''bri(pies  dont  les  arcs  jouissent  aussi 
de  la  pi'opriélé  d'avoir  une  dillérenli(dle  ideiiliqiiemenl  égale  à  celle 
dune  lonclion  (dllpli(|ue  de  première  espèce;  de  là  un  nouveau 
champ  oii\eii  aux  sp(''ciilalioiis  g(''om('lriqiies.  La  réduction  des 
tpiadratures  aux  reclilicalions  considi'rée  en  général,  et  la  résolu- 
li(m  des  équalioiis  indélerminées  dont  elle  dépend  appartiennent 
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d'ailleurs  à  iiiie  liiaiiclie  ('leiidiie  et  dillicile  de  I  analyse,  que  Idii  a 
jusqu'ici  à  peine  effleurée.  Le  succès  que  M.  Serret  vient  d'obtenir 
dans  cette  matière  délicate  doiinei'a  lieu  sans  doute  à  de  nouvelles 
tentatives  dont  la  science  ])rolitera.  n 

M.  Serret  s'est  chargé  lui  même  de  justifier  la  prédiction  de 
M.  Liouvdle.  Son  mémoire  sur  la  re])résentation  des  intégrales  pai' 
les  arcs  de  cercle  contient  d'excellentes  i-eclierclies  et  d'élégants 
résultats  sur  une  question  longteuqjs  étudiée  pai'  l'illustre  Euler. 
qui  n'avait  obtenu  qu'une  petite  ])arlie  des  solutions  que  M.  Serret 
fait  connaître  en  totalité.  Citons  encore,  |)arini  les  travaux  iui])or- 
tants  des  géomètres  français  sui'  les  questions  qui  se  rattachent  à 
la  théorie  des  fonctions  elli])tiques,  le  très-savant  et  très-jirofond 
mémoire  du  père  Joubert,  sur  la  théorie  des  l'onctions  elliptiques 
et  son  application  à  la  théorie  des  nombres.  Le  jière  Joubert,  que 
noti'e  Ecole  normale  peut  revendiquer  comme  l'un  de  ses  ])lus  bril- 
lants élèves,  est  devenu  sui-toul,  comme  géomètre,  le  disciple  de 
M.  Herinite,  comme  M.  Hermite  lui-même  l'est  de  (Jauss  et  de 
Jacobi,  et  son  esprit  vigoureux  et  capable  tf invention  reproduit  les 
qualités  du  maître  sans  rien  ]ierdre  de  son  originalité. 

M.  Moutard,  coninie  le  père  Joubert,  a  su  dans  un  |)eli(  nombre 
de  pages  mériter  toute  festime  des  géomètres,  et  laire  regretter 
qu'un  esprit  aussi  sagace  et  un  talent  aussi  lérnie  se  montre  si 
sobre  de  productions. 

C'est  dans  une  note  ajoutée  à  rou\rage  de  M.  Ponceb't,  intitulé 
Apphralioii  (l'analyxe  et  de  géomélne,  cjue  s'est  r(''vélé  pour  la  pre- 
mière l'ois  le  talent  réellement  distingué  et  la  science  [)rofon(le  de 
M.  Moutard.  A  l'occasion  d'un  problème  célèbre  de  géométi'ie  et 
de  l'un  des  plus  beaux  théorèmes  de  l'illustre  auteur  du  livre,  Il 
donne,  après  Jacobi,  des  dév(doppements  qui  établissent  un  lien 
curieux  entre  la  théorie  des  l'onctions  elli])ti(|ues  et  cette  question 
tout  élémentaire.  Mais  il  s'élève  plus  haut  encore,  et  se  retrouvant 
sur  le  terrain  où  l'ont  conduit  de  belles  leçons  de  M.  Liouville  iin 
Collège  de  Kranc(>.  il  se  niontie  capable  d\    niarcliei'  seul,  et  |tar 
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'"";7""'''^ '  ;''^'"^^1-  •]-«'--  -.alog„e.,el,,uo,.„.é..le- 

""•"I  Invuicoiip  de  pé.i,'-tn,(iou  et  de  savoir 

M.  E,nile  Mathieu  a  p.ésen.é  .Valenn-nt  à  l'A.ad.^nMe  des  sciences 

msava„tM...on.,.  enco..e  ..di,  suHa  ,,.ansio.-„..tiou  des  fonctions 
"-P  .ques  e    les  c,na.,ons  ,ni  l,en,  les  .nodules  de  deux  fonctions 

.-slo.nud.Ieslnn.  dans  rau,n.,,ac  une  suhsti.utionca.ionneli: 
M.  Despeyronsa  puld.é  dans  le  liecueil  des  n^émoires  de  l'Aca- 
démie de  D,jon  un  travad  intéressant  sur  les  fonctions  elliptiques 
Une  de,nons..non  élégante  , ni  s>  t.uve  avait  as^ 
te  t,on  de  M.  Stnnn  pou.-  qu'il  la  copidt  de  sa  main.  M.  Liouville  la 
n^-'ouyant  .lans  ses  papie.-s,  la  jugea  dig..e  de  lui,  et  la  p.-ésenta  à 
Acade..ne  des  sc.ences  com.ne  une  œuve  postl.ume  d^  son  a.-n' 
La  .■ecla.nat.on  ,,vs-IV,ndée  de  M.  Despeu-ons  a  signalé  aux  géo^ 
".et.es  n..  ,vcne,l  qu'.ls  consulte..t  ra,.,nent,  et  beaucoup  d'elure 
-X  aun..ent,  sans  cet  incide,.t,  ignoré  l'excelle.U  mén.oi,.  auquel 
•I  a  don,,,,  sans  aucun  doute  de  plus  no,n]),-eux  lecteu.-s 

.•s  ll.eo,-.es  d'algél„.e  supé,-ieu,-e,  qui  joue.,t  u.,  si  g,.and  .Aie 
d     s  les  ,-ecî.e..cl.es  dont  ..ous  avons  pa,-lé  jusqu'ici.  onUté  l'oi.et 
do  t.avaux  ,„.po..,anfs  et  va,-iés.  M.  J.-A.  Se.-.-et  a  exposé  les  plus 
.mporla,   s  da..s  un  éléga..t  et  .....ai-quable  ouvrage     ui,  su,-  ^ 
despon.ls,estln,-,uè.ueuneo.uv,-eo,-i.ri„ale 

Louvage  de  M.  Se..-et  n'est  pas  un  h-aifé  d'algèb.-e;  le  lecteu,- 
;i;;''^'-'doité,,.edep..is,o..g,e.,,ps 

d-  M.Hl.odes  gene..les  et  classiques.  M.  Sen-et  le  conduit  alo,-s 
!-■  "-  '-'le  lac.le  jusqu'aux  ,-ésullals  les  plus  élevés  de  l'une  des 
branc  .es  de  la  sc.e,.ce,  e.,  ..égligea.,t  co.npléten.ent  d'aut,-es  théo- 
r^es  d  u,.  n.té,-ét  lo.-t  g..a..d  aussi,  „.ais  qui  n'enfen,  pas  dans  son 
<ad.,.  AI.  Sen-et,  e..  ellet,  ,.'ai,ne  pas  .^  ellleui-e,-  les  questions;  il 
-pose  su,-  celles  qu'il  abo.de  les  ,..ava..x  des  plus  illuLs  géomA- 
t"^^:  d  sa.l  les  éclai.-n,.  ,oul  en   I..S  co.,densan(  e,   en  pé..é,;,...  b. 
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{M'iiicipes,  sans  |jornielti'e  aux  écrivains  les  pins  jjrol'ontls,  qu'il  suit 
sur  leur  Icrrain  (juci  qu  il  suit,  de  lui  ilérobei'  un  seul  de  leurs 
secrets. 

Dans  1  une  des  sections  les  plus  importantes  et  les  plus  belles  de 
son  livre,  M.  Serret  traite  avec  grand  détail  la  théorie  si  difficile 
du  nombre  de  valeurs  dont  une  l'onction  est  susceptible  quand  on 
y  permute  les  lettres  qu  elle  renferme.  Cette  théorie,  remaniée  avec 
soin  dans  les  éditions  successives  du  traité  d'algèbre  supérieure,  est 
exposée  dans  la  dernière  d'après  les  beaux  et  nombreux  travaux  de 
Cauchy.  Sans  selî'rayer  des  longueurs  et  des  redites  de  quinze  ou 
vingt  mémoires  où  Cauchy  déposait  ses  idées  au  jour  le  jour  en 
cjuelque  sorte,  et  sans  aucun  plan  arrêté,  ne  craignant  pas  souvent 
de  revenir  sur  ses  pas  en  abandonnant,  parfois  sans  le  dire,  la 
route  inutilement  suivie  pendant  un  grand  nombre  de  pages, 
M.  Serret  a  tout  étudié,  tout  résumé  avec  son  talent  habituel,  et 
rendu  avec  autant  de  précision  que  de  clarté,  en  en  formant  un 
tout  homogène,  les  beaux  travaux  de  Galois,  de  MM.  Hermite, 
Kronecker  et  Betti. 

Parmi  les  géomètres  qui  ont  contribué  aux  progrès  de  cette 
grande  et  dillicile  théorie,  il  est  juste  de  citer  aussi  M.  Emile 
Mathieu  et  M.  Camille  Jordan,  (pii  tous  deux  v  ont  consacré  des 
thèses  très-remarquables  et  louées  sans  restriction  lune  el  l'autre 
par  la  faculté  des  sciences  de  Paris. 

M.  Emile  Mathieu  a  ap])iol'ontli  plus  quon  ne  lavait  fait  avaiil 
lui  la  notion  des  fonctions  transitives  introduites  dans  la  sci(>nce 
par  Cauchy,  et  son  mémoire,  par  l'intérêt  des  résultats  qu'il  con- 
tient, non  moins  que  par  la  l'orme  ingénieuse  des  dénionslrali(Uis, 
mérite  une  mention  toute  spéciale. 

D  autres  mémoires  de  M.  Mathieu,  relatifs  à  la  phvsicpie  malhé- 
matique,  montrent , comme  ses  travaux  sur  l'algèbre. autant  de  péné- 
tration que  de  connaissance  profonde  de  la  science.  Il  vous  en  sera 
rendu  compte  dans  un  auti'e  rappoi't  dont  l'auteur,  je  n'en  doute 
pas,  s'associei'a  à  moi  de  !;rand  civnv  non;'  slc;iialer  à    loiile   voire 
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liiciivcillaiife  un  jeiiiir  li(iiiiiiie  l'éc^lleiiiciil  dom''  des  (iiialités  du 
j;é()iiièli'('.  t'I  (lui  JMS(|u'ici,  rualgré  resliiiic  iju  d  a  su  iiisjjiiTi'  à 
lous,  est  l'e.sli''  eu  dclioi's  de  toutes  les  Iniiclions  diinl  ses  l'eniar- 
([uables  travaux  scMnhleraieut  devoir  lui  riiiidre  1  accès  lacilo. 

M.  Camille  Jordau,  doué,  couiiue  M.  Mathieu,  duu  espiil  géo- 
iuétiii|ue  |)i()lond  el  iureiitil,  est  de  plus  un  inijénieur  distingué, 
dont,  les  études  sérieuses  ont  porté  sur  les  sciences  les  plus  di- 
verses. Les  rai'es  loisirs  cpie  lui  laissent  ses  jonctions  dingéiiieur 
ont  pi'oduit  plus  dune  lois  des  travaux  considérables  que  Ion  serait 
tenté  dattribuer  au\  méditations  d"un  géomètre  exclusivement 
occupé  de  ses  éludes.  Outre  sa  Ibèse  relative  aux  substitutions. 
M.  .lordan  a  composé,  en  ellel,  sur  la  Ibéorie  des  coi'ps  llottauts. 
un  excellent  mémoire  récompensé  par  l'Académie  des  sciences .  et 
deux  études  remarcjuables  sur  les  polyèdres,  dont  la  première  sera 
insérée  dans  le  recueil  des  Savants  étrangers,  te  Le  mémoire  de 
M.  Jordan,  Irès-intéi'essant  j)ar  ses  résultats,  disait  le  rapporteur  de 
l'Académie,  montre  chez  son  auteur,  en  même  temps  qu'une  grande 
[perspicacité,  une  rare  habileté  dans  l'emploi  des  considérations 
;;éométri(pies  les  plus  délicates;  et  l'Académie  ne  saurait  trop  en- 
courager l'auteur  à  persévérer  dans  cetl(>  voie,  où  il  a  su,  dans  une 
question  Tort  élémentaire  et  placée  en  quelque  sorte  au  seuil  de  la 
science,  déj)lover  un  véritable  talent  de  géomètre,  n  M.  Jordan,  tout 
en  suivanl  le  conseil  (|ui  lui  était  d(UHié'  et  montrant  par  un  nou- 
veau mémoire  sur  les  polyèdres  qu'il  j)ersiste  dans  la  même  voie, 
a  préseidé  sur  un  sujet  fort  dillérent  un  mémoire  encore  inédit. 
(|ui,  si  les  l'ésiiltats  annoncés  sur  un  sujet  aussi  dé'licat  ne  donlient 
heu  à  aucune  objection,  sera,  sans  contredit,  son  ceuvre  capitale. 

Les  travaux  de  Galois  sur  la  théorie  des  é([uations  résolubles 
jjar  ladicaux  nont  pas  dit  le  dernier  mot  de  la  (|uestioii;  et  M.  Jor- 
dan, à  (|ui  ses  travaux  antérieurs  donnent  le  droit  dètre  ciu  sui- 
parole,  amiouce  qu'il  s'est  avancé  plus  loin  encore,  en  étendant  à 
des  ('(pialions  de  degri's  (luelcoinpies  les  théories,  (h''|à  si  dilliciles, 
relati\es  à  celles  tlii  degré  premier.  S"a|)|)uvaiit  sur  I  idée  l(''coii(le 
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due  à  Galois,  de  considérer  dans  cliaque  équation  ce  qui!  nuiunie 
le  groupe  propre  et  qui  l'ait  connaître  la  loi  des  substitutions  qui  lais- 
sent invariables  les  fonctions  des  racines  rationnelleiuent  exprimables 
par  les  coefiicients,  M.  Jordan  s'est  proposé  de  chercher  la  nature 
des  relations  qui  peuvent  exister  entre  les  diverses  irrationnelles 
algébricjues,  et.  entre  autres  résultats  remarquables,  il  a  trouvé  le 
théorème  suivant  :  h  relation  algébrique  la  plus  générale  qui  puisse 
exister  entre  les  racines  de  deux  équations  irréductibles  à  coejjicients  ra- 
tionnels, consiste  dans  l'égahté  de  deux  fondions  rationnelles  formées  res- 
pectivement avec  les  racines  de  ces  équations. 

Abordant  ensuite  un  problème  plus  spécial,  il  cherche  à  déter- 
miner les  types  d'équations  résolubles  par  radicaux.  Galois  a  dé- 
couvert la  ])ropriété  fondamentale  de  leur  groupe,  c]ui,  pour  les 
équations  du  degré  premier,  permet,  comme  le  montre  M.  Serret 
dans  son  bel  ouvrage,  de  résoudre  simplement  la  question.  L'exten- 
sion aux  équations  de  degrés  quelconques  présente  au  contraire  de 
grandes  difficultés  que,  dans  son  travail  actuellement  sous  presse, 
M.  Jordan  croit  avoir  complètement  surmontées;  il  prouve  en 
etYet  : 

1°  Que  la  solution  du  problème  poui'  une  valeui'  quelconque 
//  de  degré  se  déduit  des  solutions  du  même  jjroblème  pour  les  va- 
leurs de  degré  qui  sont,  parmi  les  diviseurs  de  //,  des  ])uissances  de 
nombres  premiers; 

2°  Que  la  solution  de  ce  problème  pour  un  de  ces  diviseurs  // 
se  déduit  à  celle  d'autres  problèmes  analogues  relatifs  à  des  équa- 
tions de  degré  moindre  que  le  ])roposé;  on  arrive  par  l'application 
répétée  de  la  même  méthode  à  des  é(juations  de  degré  assez  peu 
élevé  pour  que  la  solution  devienne  intuitive. 

La  méthode  de  ^L  Jordan  le  conduit  à  allirmer,  contrairement 
à  l'assertion  de  Galois,  cju'il  existe  en  général  pour  chaque  degré 
donné  plusieurs  types  généraux  d'écjuations  résolubles  par  radicaux, 
et  il  croit  même  pouvoir  donner  a  priori  le  nombre  de  ces  type» 
(|u  il  (listiihue  en  genres  et  en  classes. 

M:>lli.iii^itH{ii<'s.  .j 
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M.  DespcM'Ous  :i  liaih'  iiiissi  les  iikmiics  (|ii(>slioiis:  un  iiiriiioiit' 
de  lui,  (uV'seiiti'!  à  rAcadcinic  des  sciences,  le  inoiilre  c,i|ial)le  de 
iullcr  avec  les  j;iaiides  dillicultés  qu'elles  préseiiteut.  Il  a  iiième 
cru  les  avoir  siirimuilées  et  Ta,  il  y  a  plusuMirs  aimées  déjà,  ioi- 
inelleiiieiil  aiiiiDiicc'  au  (joiuité  des  Socié-lV's  savantes  du  iiiiiiislère 
de  rinsliiiclioii  publique.  Il  iTa  pas.  jusquici.  donné'  sa  théorie, 
ruais  persoujie  encore  Jie  l'a  devancé,  et  si  aucuiK»  dilliculté  ne 
subsiste,  il  aura  l'Iioniieur  d'avoir  résolu  uu  problème  rendu  célèbre 
déjà  par  les  ellorts  des  plus  illustres  géomètres. 

M.  Maxiinilien  Marie,  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique,  a  con- 
sacré à  la  théorie  des  fonctions  imaginaires  uu  grand  nombre  de 
mémoires  dirigés  dans  une  voie  qui  lui  est  propie.  Le  but  jtrincipal 
qu'il  se  proposait  d'abord  a  été  la  représentation  géométrique  des 
solutions  réelles  et  imaginaires  d'une  équation  de  deux  variables. 
Dans  le  système  adopté  |)ar  Gauss  et  par  Cauclu.  et  dont  les  géo- 
mètres ont  déduit  de  si  importantes  conséquences,  une  expression 
imaginaire  reju'éseute  un  point,  et  pour  représenter  les  solutions 
d'une  éi|uati(>n.  il  l'audrail  par  conséqueiil  imaginer  deux  surlaces, 
dont  lune  a  pour  oi'donnée  la  partie  réelle,  el  l'autre  le  coetficient 
de  v/—  1  dans  l'une  des  variables,  pour  le  point  dont  la  projection 
rej)réseiite  la  \aleur  complète  de  l'autre.  M.  Marie  procède  tout  au- 
trement ,  il  associe ,  pour  les  représenter  par  les  points  d'une  courbe , 
les  solutions  dans  lesquelles  les  coellicients  de  y/—  i  dans  les  deu.\ 
variables  ont  un  rapport  donné  d'avance,  et  chacune  d'elles  est  re- 
présentée par  un  point  dont  les  coordoimées  réelles  sont  obtenues 
en  remplaçant  dans  leur  expression  y/—  i  par  -I-  i .  Ce  mode  de 
représentation,  (|ui  semble  d'abord  arbitraire,  réunit  plusieurs  avan- 
tages, (|ui  ont  déterminé  le  choix  de  son  auteur  et  lui  ont  permis 
d'en  faire  un  usage  utile.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  ipie  de  citer. 
pour  le  démontrer,  le  rapport  présenté  par  Gauchv  à  l'.Académie 
des  scieuces,  sur  l'un  des  mémoires  de  M.  Marie.  rLes  coui'bes  con- 
juguées de  M.  Marie,  dit  l'illustre  rappoi'leiir.  jouissent  de  proprié- 
té's  remanpialiles.  (.lions  en  quelques-unes  : 
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T  Chacune  des  courbes  conjuguées  est  généraleiueiit  tangeule  a  la 
courbe  réelle  aux  points  où  elle  la  rencontre,  par  suite  la  courbe 
réelle  est  une  enveloppe  des  diverses  conjuguées. 

f  Si  l'une  des  conjuguées  représente  un  anneau  fermé,  sid'ailleuis 
on  nomme  S  Taire  comprise  dans  cet  anneau  et  l'arc  décrit  sur  le 
périmètre  de  cet  anneau  par  un  point  qui  se  meut  par  un  mouve- 
ment de  rotation  direct  autour  de  faire  S,  le  j)roduil  de  cette  aire  par 
y  —  1   sera  généralement  la  valeur  de  fintégi'ale 

/  y  D,  x  d.v 

c  étant  le  périmètre  entier  de  faire  S.  ou  ce  qiion  peut  nommer  la 
période  imaginaire  de  l'intégrale 

j'y  D,  j  d5 

si  l'on  fait  varier  par  degrés  insensibles  la  forme  d'un  anneau  fermé 
appartenant  à  une  courbe  conjuguée,  en  faisant  vaiier  f inclinaison 
de  faxe  des  y,  faire  S  compris  dans  cet  anneau  restera  ordinaire- 
ment invariable.  Cette  dernière  proposition  suppose  toutefois  que 
faxe  des  y  venant  à  changei'  de  direction  par  degrés  insensibles,  la 
valeur  de  y  tirée  de  f  équation  (i)  n'atteint  pas  une  valeur  pour 
laquelle  la  dérivée  de/(,r,  y)  relative  àr  s'évanouisse  avec/(j:, j). 
Dans  la  dernière  partie  de  son  mémoire,  M.  Marie  considère  non 
plus  une  fonction  de  j  et  de  x,  mais  une  fonction  -  de  deux  va- 
riables jc  et  y  déterminée  par  une  équation  caracléristique  de  la  forme 

/(x,  y,  z)  =  G 

A  des  valeurs  réelles  de  x,  y  correspondent,  en  vertu  de  cette  équa- 
tion des  valeurs  de  z  réelles  ou  imaginaii-es.  par  conséquent  de  la 
forme 

.'  =  it 
ou  de  la  forme 
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II,  V.  n\  étant  des  fonctions  réelles  de  j',  j,  z;  cela  posé,  concevons 
([lie  les  variables  ,retj  représentant  deux  coordonnées  réelles,  on 
construise  :  i°  la  surface  courbe  dont  l'ordonnée  serait  représentée 
par  la  fonction  u;  ■!"  la  surface  courbe  dont  l'ordonnée  serait  re- 
présentée par  la  somme  v  +  w;  ces  deux  surfaces  sont  celles  que 
M.  Marie  nomme  la  sui'face  réelle  et  la  conjuguée  de  la  surface 
réelle. 

f  Si  avant  de  résoudre  l'équation  caractéristique  on  opère  une 
transformation  de  coordonnées  en  assignant  une  direction  nouvelle 
à  l'axe  de  z,  on  substituera  ainsi  aux  variables  œ,  y,  z,  trois  nou- 
velles variables  x,,  j,,  Zj  qui  olfriront  toutes  trois,  par  des  valeurs 
réelles  de  ,r  et  de  y  et  pour  une  valeur  imaginaire  de  z,  des  valeurs 
correspondantes  imaginaires,  dans  lesquelles  les  rapports  entre  les 

coefficients  de  \/ —  »  seront  constants 

De  cette  observation,  il  résulte  qu'à  une  même  surface  réelle  cor- 
respondent en  nombre  infini  des  surfaces  conjuguées,  dont  chacune 
a  pour  coordonnées  variables  les  valeurs  réelles  de  r,  y,  -■,  que 
Ion  obtient  en  lenqilaçant  v/ —  i  par  l'unité,  dans  les  valeurs  ima- 
ginaires de  ,r,  y,  .-,  assujetties  à  la  double  condition  de  vérifier 
l'équation  caractéristique  et  d'olTrir  pour  coefficient  de  y  —  i  , 
des  quantités  dont  les  rapports  demeurent  constants.  Les  surfaces 
conjuguées,  définies  comme  on  vient  de  le  dire,  jouissent  de  pro- 
priétés remar([uables  analogues  à  celles  des  courbes  conjuguées. 
Ainsi  en  particulier,  comme  l'observe  M.  Marie,  lorsqu'une  surface 
conjuguée  est  fermée  et  limitée  en  tous  sens,  le  volume  V  com- 
pris dans  cette  surface,  et  représenté  par  une  intégrale  double, 
reste  généralement  invariable,  tandis  que  l'on  fait  varier  par  degrés 
insensibles  ou  entre  des  limites  quelconques,  ou  du  moins  entre 
certaines  limites,  l'inclinaison  de  l'axe  des  z  sur  l'axe  des  x  ou  sur 
l'axe  des  j.  D'ailleurs  le  produit  V  y—  i  est  ce  qu'on  peut  nom- 
mer la  période  imaginaire  d'une  certaine  intégrale  double. 

ffEn  résumé,  ajoute  M.  Cauchy,  les  commissaires  jugent  que  le 
mémoire  de  M.  Mai'ie  présente  sur  les  périodes  des  intégrales  sim- 
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pies  ou  doubles,  (les  recherches  intéressantes,  qui  ont  conduit  lau- 
teur  à  des  résultats  nouveaux,  et  qu'en  conséquence  ce  mémoire 
mérite  d'être  approuvé  par  l'Académie,  r 

M.  Lebesgue,  ancien  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Bor- 
deaux, et  très-versé,  comme  le  prouvent  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, dans  les  diverses  parties  des  mathématiques  pures,  s'est 
appliqué  surtout  avec  une  sorte  de  passion  à  l'étude  de  la  théorie 
des  nombres.  Le  grand  ouvrage  de  Gauss,  Disqtiisitiones  arithmeticœ . 
si  profond  et  si  diilicile  pour  les  commençants,  a  été  l'objet  de  ses 
méditations  continuelles,  et  il  en  promet  un  commentaire,  dont 
plusieurs  beaux  mémoires,  qui  en  sont  comme  les  spécimens,  lui 
ont  valu,  depuis  longtemps  déjà,  le  titre  dignement  mérité  de  cor- 
respondant de  l'Institut  de  France  et  la  haute  estime  des  géomètres 
de  tons  les  pavs. 

La  géométrie  générale,  considérée  comme  application  de  l'ana- 
lyse infinitésimale  doit  occuper  une  grande  place  dans  l'histoire  de 
nos  travaux  matliémati([ues,  et  celte  grande  théorie  dont  Euler. 
Monge  et  Gauss  ont  posé  les  bases,  a  fait  de  nos  jours  de  remar- 
quables progrès,  dont  les  géomètVes  français  peuvent  réclamei-  une 
large  part. 

L'un  deux,  M.  0.  Bonnet,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  étudie 
avec  autant  de  bonheur  que  détalent  les  questions  relatives  aux  sur- 
faces, v  a  consacré  un  grand  nombre  de  mémoires.  Citons  d'abord, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  le  premier  par  la  date,  un  beau  mémoire  sur 
les  surfaces  dont  les  lignes  de  courbure  sont  planes  ou.  sphéfiques.  Cette 
question  diilicile  et  pleine  d'intérêt  s'était  tout  naturellement  pré- 
sentée à  l'esprit  des  géomètres  qui ,  dans  des  cas  particuliers,  avaient 
obtenu  déjà  des  résultats  foi-t  l'emarquables.  Monge  avait  fait  con- 
naître dans  son  grand  ouvrage  les  surlaces  dont  les  lignes  de  cour- 
bure sont  planes  et  situées  dans  des  plans  parallèles,  et  Ion  con- 
naissait, sur  les  surfaces  à  lignes  de  coui'buics  circulaires,  un  très- 
liciin  théorème  de  M.  Dupin,  réceninienl  (h'Miontré  a\er  éh''<;ance 
pai'  M.  Mamiheim.  dont  les  recherches  de  géométrie  pme  occupe- 
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ront  iiiip  placr  si  (lislinijucc  dans  un  aiilro  rapport.  M.  Roiinet 
ri'jettp  toutes  les  restrirtions.  et  après  avoir  hahileineiit  mis  lo 
proMriiic  iMi  ('(pialioii.  il  [Kirviétil  tnalj;r(''  li'iir  coiiiphration  à  les 
iiitéj^rcr.  ol  à  en  dt'dniro  la  {|(''l(>rniination  j;r'()ni(''lri(pi<'  des  surfarcs 
cliei-chéps. 

[,('  ni(''in(nrf'  de  \\.  IJonnet  devait,  coninie  tonte  (envro  réel- 
lement importante,  donner  lien  à  des  reelierches  de  même  nature. 
\l.  .1.  \.  Seri'et ,  dont  l'esprit  clair  et  injfénieux  s'est  appiirpié  sur- 
ressivement  à  toutes  les  parties  de  la  srieiire.  a  nioiiti'é,  dans  un 
beau  mémoire  qui  a  suivi  de,  pi-ès  celui  de  M.  Bonnet,  ([ue  la 
ffuestion  n'était  |)as  é|)uisét'.  M.  .loacliimstahi,  géomètre  éminent 
<\o  I5ei'liii.  n'a  pas  dédaigné  de  la  repicndre  après  les  deux  savants 
français,  el  M.  Picart  enlin,  protesseui-  au  lycée  Gharleniagne,  a 
monirt'.  dans  une  thèse  excellente  présentée  à  la  l'acuité  de  Paris, 
(pinn  esprit  sagace  et  désireux  de  la  simplicité  peut  perfectionner 
et  élucider  les  li'avaux  des  maîtres  li>s  plus  habiles;  si  cette  théorie 
é'Iégante  doit,  comme  je  n'en  doute  pas.  devenir  classi([ue  un  joiir. 
la  thèse  de  M.  Picail  v  aura,  sans  nul  doute,  beaucoup  contribué. 

(atons  encore  parmi  les  beaux  travaux  de  M.  Bonnet,  un 
très-impoilaiil  HM'inoire  sur  la  iht'orie  (l(>s  sui'faces  publié  dans  le 
journal  de  M.  Liouville.  M.  Bonnet,  dans  ce  mémoire,  indicpie 
un  svstème  de  \ai'iables  ipii  permet  de  mettre  sous  forme  extrê- 
mement simple  la  plupail  des  l'oiiniil(>s  iclalives  à  la  théorie  des  sur- 
laces, el  il  les  a|ipli«jue  très-habilemeiil  aii\  (pieslions  r(''solues  par 
Mongc  dans  son  analyse  appliipiée.  et  a  d  autres  plus  dilliciles.  Les 
variables  aflopté'es  sont  celles  (pn  servent  à  lixer  la  position  du 
plan  tangent.  Après  avoii-  donné  toutes  les  formules  relatives  à  cette 
llu'orie  nouvelle,  (pi'il  a  créée,  M.  Bonnet  les  applique  à  la 
recdierclie  de  certaines  (dasses  de  surfaces  paiini  lesquelles  sont  les 
surfaces  d'aire  miniina,  et  les  surfaces  à  lignes  de  courbure  plani's 
déjà  étudiées  dans  un  autre  méinone. 

La  lh(''orie  des  surfaces  orthogonales,  ipii  (htil  son  origine  aux 
beaux  travaux  de  M.   Dupln.   a  ac(pii^.  coiiime  on    sait,   depuis  les 
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hplles  reclierelies  de  M.  Lamé,  une  importance  réellement  inatten- 
due. H  était  donc  tout  naturel  de  se  demander  sous  quelles  con- 
ditions de  tels  systèmes  |)euvent  exister.  M.  Bouquet,  dans  une  note 
élégante  publiée  dans  le  journal  de  M.  Liouville,  a  le  premier  ap- 
pelé l'attention  sur  (('lie  ipiestion,  en  prouvant  «piun  système  de 
surfaces  étant  donni'.  il  n'en  existe  pas  en  général  deux  autres  qui 
puissent  former  avec  lui  un  système  triplement  orthogonal,  et  son 
raisonnement  simple  et  sans  réplique  consistait  à  citer  des  exemples. 
M.  Serret  a  cherché  la  démonstration  du  même  tait  dans  l'étude 
des  conditions  analytiques  auxquelles  satisfont  les  paramétres  des 
trois  surfaces  qui  composent  tout  système  tri|ilement  orthogonal; 
l'analyse  un  peu  sommaire  de  ce  problème  dilVicile  conduit  M.  Sei-ret 
à  suppose!'  que  le  nombre  des  systèmes,  dont  quelques-uns  sont 
doimés  par  lui  pour  la  première  fois,  pourrait  bien  être  assez  li- 
mité. 

La  (piestion  est  importante,  et ,  loin  d'éli'e  épuisée,  elle  a  occupé 
depuis  MM.  Bonnet,  Dai'boux  et  Moutard,  (pii  tous  trois  v  ont 
consacré  d'importants  mémoires. 

M.  Boiniet,  en  traitant  la  ([uestion  dans  toute  sa  généralité,  a 
obtenu  (li's  l'ésultats  qui,  en  la  faisant  entrei-  dans  une  voie  nou- 
velle, lui  font  faire  un  pas  fort  impoi-taiit. 

Déconq)osant  le  problème  en  deux,  il  cherche  d'abord  les  di- 
rections des  normales  aux  surfaces  pro|»res  à  faire  partie  d'un 
triple  système  orthogonal,  et  il  obtient  ainsi  trois  éipiations  simul- 
tanées aux  dérivées  j)artielles  du  premier  oidrc  (pii  peuvent 
être  remplacées  par  une  éipialion  uni([iu'  du  troisième  ordre.  Cette 
équation,  quoicpie  fort  dilhcile  sans  doute  à  intégrer,  doit  paraître 
très-sinq)le  encore  si  Ton  songe  à  I  extrême  généralité  el  a  la  com- 
plication du  ])roblème. 

M.  Bonnet,  dans  son  premier  mémoiie.  se  honie  à  (•(insiilérer 
deux  cas  trè.s-étendus  encore,  et  montre  que  le  prohlème.  tdujdMis 
lort  diOicile.  se  i-amène  rians  ce  cas  à  d  antres  plii"-  smiiiles  e|  d  un 
ordre  moins  élevé, 
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M.  Darboux,  en  abonlaiil  la  question  par  une  lout  autre  voie, 
a  trouvé  des  résultats  moins  jjénéi-aux,  il  est  vrai,  mais  plus  précis 
el  plus  simples.  En  clierclianl  à  étendre  aux  surfaces  des  résultats 
élégants  obtenus  par  lui  dans  l'étude  de  cei'Iaines  courbes,  M.  Dar- 
boux  a  été  conduit  à  étudier  les  .surfaces  du  quatrième  degi'é  qui 
(int  ponr  lignes  doubles  le  cercle  imaginaire  situé  à  linfini.  (les 
surtaces  lont  partie  dun  système  triplement  ortliogonal.  Ce  résultat 
fort  élégant  était  oblenu  en  même  temps  par  M.  Moutard,  (pu  le 
[iré^enlait  à  1  Académie  des  sciences  le  même  jour  ipie  M.  Dar- 
boux. 

Dans  .sa  tbèse  pour  le  doctorat,  liuie  des  plus  remarcjuables 
qui  aient  été  présentées  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  qui  de- 
puis vingt  ans  en  a  reçu  poui'tant  de  si  distinguées,  M.  Darboux, 
continuant  la  même  étude,  déduit  des  équations  de  M.  Lamé  une 
nouvelle  niétbode  de  l'ecliercbe  de  surfaces  ortbogonales  qui  parait 
présenter  des  avantages  propres  dans  l'étude  de  certains  problèmes, 
el  il  en  déduit  les  systèmes  orthogonaux  formés  de  surfaces  à  lignes 
de  courbure  planes. 

La  solution  qui  contient  des  fonctions  arbitraires  fournit  le  sys- 
tème orthogonal  le  ])lus  général  dont  on  ait  encore  obtenu  l'équa- 
tion sous  forme  finie. 

M.  Moutard,  dont,  à  l'occasion  de  la  tiiéorie  des  fonctions  ellip- 
tiques, nous  avons  cité  déjà  un  excellent  travail,  s'est  occupé  aussi 
avec  succès  de  la  théorie  des  surfaces.  La  ti'ansformation  si  souvent 
employée  sous  le  nom  de  tnint^fnrmolwii  par  rayoïix  rcrlriirs  rcn- 
prnqiies  le  conduit  à  étudier  une  classe  de  surfaces  qu'il  nonnne 
anallfioiiKilKiiifs  ,  q[  dont  la  propriété  singulièi'e,  découverte  aussi 
par  M.  Darboux,  est  de  former  un  systènu^  orthogonal  triple  et  un. 
c'est-à-dire  ([ne  les  «'(piatioiis  des  trois  s\sfèmes  de  surfaces  sont, 
comme  celles  du  svstènu^  triplement  orthojjonal  des  surfaces  du 
second  degré,  des  cas  |)articuliers  dune  même  équation  dans  les- 
(piels  varie  un  seul  paramètre. 

D  antres  recherches  de  M.  Moutard  sur  les  surfaces  ne  présentent 
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pas  moins  d'intérêt  et  témoignent  de  la  même  habileté.  Citons  deux 
notes  présentées  à  la  Société  [diilomatique,  dont  l'une  énonce  deux 
propriétés  nouvelles  de  la  suiface  de  Steiner,  coupée  par  tous  les 
plans  tangents  suivant  deux  coniques,  et  l'autre  un  théorème  relatif 
aux  surfaces  du  troisième  ordre  qui  ont  un  contact  du  quatrième 
ordre. 

Citons  enfin  un  travail  fort  élégant  relatif  aux  surfaces  enve- 
loppes, auquel  Ihabile  et  judicieux  géomètre  anglais,  M.  Salmon,  a 
fait  l'honneur  bien  mérité  de  le  reproduire  presque  en  entier  dans 
son  bel  ouvrage  sur  la  géométrie  à  trois  dimensions. 

M.  Abel  Transon,  examinateur  d'admission  à  l'Ecole  polytech- 
nique, a  étudié  avec  beaucoup  de  talent  et  de  succès  quelques 
points  généraux  de  la  théorie  des  courbes  et  des  surfaces.  Les  géo- 
mètres, pour  représenter  l'alTection  d'une  courbe  en  un  point,  font 
usage,  depuis  Leibnitz  et  Huyghens,  du  cercle  qu'Us  nomment  ascn- 
Inteur.  Al.  Transon,  allant  plus  loin  encore,  cherche  à  représenter 
en  chaque  point  l'écart  plus  ou  moins  grand  de  la  forme  circulaire, 
et  il  y  parvient  à  l'aide  d'un  angle  qu'il  nomme  dévialion,  et  dont 
l'emploi  équivaut  à  la  considération  du  dernier  élément  de  la  courbe , 
lieu  des  milieux  des  cordes  parallèles  à  la  tangente.  La  déviation  des 
sections  normales  d'une  surface  autour  d'un  point  est  soumise  à  des 
lois  régulières,  et  M.  Transon,  trouve,  par  exemple,  qu'elle  est 
nulle  pour  une  seule  ou  pour  trois  d'entre  elles  dont  ce  point  est  le 
sommet. 

M.  Transon  est  revenu  plus  récemment  snr  la  théorie  des  sur- 
faces, en  la  considérant  sous  un  tout  autre  point  de  vue;  il  étudie 
les  normales  considérées  comme  un  faisceau  de  droites  remplissant 
l'espace  et  les  propriétés  caractéristiques  qui  les  distinguent  de  tout 
autre  f^iisceau,  dont  les  lignes  ne  peuvent  être  coupées  orthogona- 
lement  par  aucune  surface. 

M.  delà  Gournerie,  ingénieur  distingué  des  ponts  et  chaussées, 
a])pelé  à  professer  à  l'Ecole  polytechniqne  la  géométrie  descriptive 
et  la  coupe  des  pierres,   n'a   pas  vouin  se  borner  à    transmettre 
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aux  {Tf-iitTalioiis  nouvelles  I  l'iisoigiieaipiil  tiiidiliniiiicl  (|ii  il  av.iil 
rerii  de  ses  maîtres.  Ses  éliules  a|)profoii(lies  sur  l<s  diverses  par- 
ties de  son  conrs  ont  valu  déjà  à  la  seience  un  excellent  traite 
de  perspective,  pleni  d"élé<>ance  et  d'orijjinalilé,  et  un  livre  fort 
complet  et  Fort  clair  sur  la  jjéométrie  descriptive.  M.  de  la  Gour- 
nerie,  entré  peut-être  dans  cette  voie  par  dévouement  à  ses  fonctions 
nouvelles,  ua  pas  tai'dé  à  s'y  placer  an  rang  des  plus  habiles. 
Plusieurs  beaux  mémoires  de  lui  ont  attiré  raltention  de  1  Académie 
des  sciences  et  mérité  les  éloges  de  M.  Chasles,  qui  vous  en  rendra 
compte  dans  son  rapport  sur  les  pi'Ofjrès  de  la  n[éou)élric.  Je  dois 
n)e  borner  à  signaler  ici  un  mémone  tort  nit(''iessanl  sur  les  (|ues- 
tions  relatives  aux  aflinités  d  ordre  snpérieui'  en  un  point  dune 
surface  ,  qui  déjà  avaient  été  habilement  traitées  par  M.  Abel 
Transon. 

La  théorie  des  cartes  géographicpies  se  rattache  intimement  à 
la  théorie  générale  des  surfaces.  (Juoi(pie  la  dinérence  entre  la 
terre  et  une  sphère  soit  peu  considérable,  les  géogi'apbes  dans  les 
cartes  de  grande  précision  doivent  tenir  compte  de  la  variation  du 
rayon,  elles  géomètres,  toujours  prêts  à  géiuMaliser  pour  simplifier, 
ont  dû  se  demander  ce  cpi  il  y  aurait  à  taire  pour  représenter  le 
mieux  possible  un  globe  de  foi'uie  quelcoiupie.  Les  noms  les  plus 
illustres  figurent  dans  l'histoire  de  ce  point  de  la  science.  La- 
grange,  Lambert  et  Gauss  sv  sont  successivement  appliqués,  et 
plusieurs  très-bons  mémoires  sont  venus  depuis  peu  accroître  cette 
importante  théorie,  dans  laquelle  MM.  0.  Bonnet,  Tissot  et  Cqlli- 
giioii  se  sont  particulièrement  distingués.  M.  r)a\e/,ac.  membre  de 
rVcaih'mie  des  inscriptions  et  belles  lettres,  a  juiblié  1  histoire 
coiiiplète  (les  progrès  de  la  ihcdrie  des  cartes,  et  plus  réceiumiMil 
M.  Germain,  dans  iiii  oinrage  très-savant  et  très-bien  fait,  en  a 
miiiutieuseiiieiil  exposé  tous  les  (h'tails.  La  ipiestioii  toutefois  n  est 
pas  ('■piiis(''e  et  ne  saurait  I  être.  Le  problème,  en  ellet .  est  inso- 
luble: une  suriaee  arrondie  ne  |)eiil  pas.  (piehpie  svstème  (pion 
ailopte.  être  représentée  exactement  sui  un  plan.  Il  laut  donc  taire  le 
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inniiis  mal  possible  en  siinposant  dos  conditions  arbitraires  (|ui  peu- 
vent vaiier  à  rinlini,  et  le  cboix  à  faire  entre  deux  systèmes  a 
quelque  chose  de  vague  et  de  conventionnel  qui  ne  |ierniet  pas  une 
solution  définitive  et  acceptable  dans  tous  les  cas.  Les  travaux  de 
MM.  Tissot  et  Collignon  sur  cette  question  délicate  y  apportent 
pourtant  Iteaiiconp  de  netteté  en  la  précisant  autanl  (|n  elle  esl 
susceptible  de  l'èlre. 

L  élude  générale  des  coiu'bes  à  double  courbure  a  donné  lieu  à 
des  travaux  de  gi-and  intéi'èt.  Laissant  de  coté  ceux  qui  se  ratta- 
chent aux  lignes  algébriques,  doni  la.nalyse  ti-ouvera  sa  place  dans 
le  résumé  des  travaux  géométricjues,  je  dois  signaler  quelques  mé- 
moires fcrt  élégants,  dont  les  résultats  a|)|iartiennent  par  leur 
nature  à  lanalvse  autant  au  moins  ([u'à  la  science  de  l'étendue. 

Citons  d'abord  une  note  très-couile  de  M.  Puiseux.  intitulée. 
Solution  d'un  problème  de  géomélrie.  et  dans  la(pieHe.  au  sortir  de 
l'Ecole  normale.  riia])ile  auteui' du  beau  mémoire  sur  les  fonctions 
algébii(pu's  monli-ait  déjà  les  cpialilés  d'élégance  et  de  |)récision 
qui  distinguent  tous  ses  travaux. 

AL  Serrel .  dont  on  retrouve  le  nom  dans  toutes  les  branches 
de  la  science,  a  composé  plusieurs  mémoires  imjKirtants  sur  la 
théorie  des  courbes  à  double  courbure.  Il  serait  injuste  d  oublier 
que  quelques-uns  des  résultats  ([ui  v  sont  contenus  avaient  été 
donnés  antérieurement  sans  (pn^  le  savant  auteur  en  eût  connais- 
sance. L'un  d'eux,  relatif  aux  courbes  sphéiiques.  appartient  à  M.  0. 
Bonnet,  et  plusieurs  formules  remai'quables  qui  permettent  d'exjiri- 
nier  en  fonctions  des  deux  courbures  dune  ligne  les  dérivées  succes- 
sives des  coordonnées  par  rapport  à  l'arc,  ne  diflèreni  pas  de 
celles  qu'avait  données  (pielques  années  avant,  dans  une  thèse  pré- 
sentée à  la  facullé  des  sciences  de  Toulouse,  le  savant  et  habile 
])rofesseur  de  la  faculté  de  Lyon,  M.  Frenel. 

M.  Bonnet,  comme  M.  Frenet,  a  fait  d'importantes  recherches 
sui' les  courbes.  Citons  parliculièienienl  dans  1  abondance  des  ré- 
sulials  obtenu>-  le^  ('valuatiONs  l'ii'ganles  de  divers  inlinimenl   petits 
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dans  un  fjraiid  iioinljre  de  diMiioiisli-alioiis  géométriques. 

M.  Moliiis,  professeur  à  la  l'acuité  des  sciences  de  Toulouse, 
s  est  occupé  aussi  de  la  théorie  générale  des  courbes  à  double  cour- 
bure, et,  dans  deux  mémoires  fort  intéressants  publiés  par  le  journal 
de  M.  Liouville,  a  obtenu  délégaiits  résultats  relatifs  aux  dévelop- 
pantes et  aux  courbes,  dont  la  jiropriété  plus  générale  est  de  couper 
sous  un  angle  constant  les  tangentes  à  une  courbe  donnée. 

M.  ^  oizot,  en  étudiant  la  théorie  générale  des  lignes  de  courbure, 
a  [-encontre  des  théorèmes  remanpiables  par  leur  généralité  et 
mont  lé  riiabileté  dont  il  avait  déjà  (ail  preuve  dans  des  recherches 
for!  antéi-icures  i-elativcs  à  la  Ihi'orie  de  relimination. 

L'Académie  des  sciences  de  Paris,  en  proposant,  pour  sujet  du 
prix  de  mathérnathiques  à  décerner  en  i  860  ,  une  belle  et  difllcile 
question  relative  à  la  théorie  des  surfaces,  a  dirigé  sur  ce  sujet 
l'attention  de  plusieurs  géomètres  distingués,  dont  les  mémoires 
ont  mérité  toute  son  approbation  et  ses  plus  vives  félicitations. 

La  question  proposée  était  :  l'élude  des  surfaces  npphrables  sur  vue 
surface  donnée. 

fCinf|  mémoires,  dit  le  rapporteur  de  i  Académie,  ont  été  en- 
vovés  au  concours  ;  deux  d'entre  eux  ont  été  écartés  ajirès  un  pre- 
mier examen.  La  question  n'y  est  pas  en  elTet  complètement  résolue, 
et  les  auteurs  ne  font  aucune  application  des  méthodes  qu  ils  pro- 
posent; leur  travail  est  cependant  digne  d'intérêt  sous  plus  d'un 
ra])port.  Les  trois  mémoires  inscrits  sous  le  numéro  1  (celu.i  de 
M.  Bour),  sous  le  numéro  2  (celui  de  M.  Codazzi),  et  le  numéro  3 
(celui  de  M.  lionnet),  ont  résolu  la  question  principale,  qui  con- 
sistait à  former  les  équations  dillV'rentielles  de  toutes  les  surfaces 
apjilicables  sur  une  surface  donnée.  Tons  trois  ont  appliqué  leurs 
formules  aux  cas  qui  se  présentent  le  ]ilus  naturellement,  et  dont 
l'étude  les  a  conduits  à  d'élégants  tln''orèmes,  dont  lesjilus  remar- 
quables, ([ui  sont  aussi  les  plus  sinqdes,  se  trouvent  obtenus  dans 
les  trois  mémoires.  Aucun  des  concurrents  ne  semble  doncaxoir. 
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pour  cette  partie  du  travail,  de  supéi'iorité  décidée  sur  les  deux 
autres;  tous  trois  ont  fait  preuve  dune  grande  habileté  analytique 
et  de  connaissances  très-profondes  en  géométrie. 

rtMais  le  mémoire  n"  i  (celui  de  M.  Bour)  contient  en  outre  un 
chapitre  très-remarquable,  dont  l'analogue  ne  se  trouve  pas  dans 
les  deux  autres,  et  qui  a  décidé  en  sa  faveur  le  choix  unanime  de 
la  commission. 

et  L'auteur  ne  s'est  en  effet  proposé  rien  moins  que  l'intégration 
complète  des  équations  du  problème  dans  le  cas  où  la  surface 
donnée  est  de  révolution.  Les  méthodes  ordinaires  du  calcul  inté- 
gral ne  semblant  pas  ici  applicables;  il  a  mis  à  profit  une  indica- 
tion rapide,  jetée  comme  en  passant  par  Lagrange  dans  l'un  de  ses 
mémoires,  et  à  l'application  de  laquelle  l'illustre  géomètre  signalait 
lui-même  de  graves  difficultés.  Cette  méthode  consiste  à  former 
d'abord  une  solution  complète  de  l'équation  différentielle  du  se- 
cond ordre,  dans  laquelle  figurent  cinq  constantes  arbitraires,  et  à 
en  déduire  les  solutions  générales  par  la  variation  de  ces  constantes. 
Les  difficultés  que  Lagrange  avait  aperçues  et  signalées  ont  été 
très-habilement  surmontées  dans  le  mémoire  n°  i.  La  commission 
espère  que  le  savant  auteur  généralisera  sa  belle  analyse  et  ([ue  le 
calcul  intégral  recevra  par  là  un  perfectionnement  notable.  Il  sera 
juste  de  rapporter  à  Lagrange  la  gloire  d'avoir  ouvert  cette  voie 
nouvelle,  mais  le  concours  actuel  occupera  néanmoins  une  place 
importante  dans  l'histoire  de  son  développement,  -i 

Edmond  Bour,  en  imprimant  dans  le  Journal  de  l'Ecole  poly- 
technique le  mémoire  couronné  par  l'Académie,  a  malheureusement 
supprimé  la  dernière  partie,  dont  la  haute  portée  avait  si  vive- 
ment frappé  la  commission;  désireux  de  l'étendre  et  de  l'éclaircir, 
il  voulait  y  consacrer  un  mémoire  spécial  et  étendu.  Sa  mort  pré- 
maturée laissera,  comme  celle  de  Galois.  de  profonds  regrets  aux 
géomètres,  et  ce  précieux  commentaire,  que  ses  amis  n'ont  pas  re- 
trouvé dans  ses  papiers,  est  à  jamais  perdu  pour  la  science. 

Le  travail   de  Bour  sur  la    théorie   des   surfaces  suffirait  pour 
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cissigiiiT  à  son  iiutciii-  un  lang  l'Ievr  piiinn  les  {jéoniètrc^s  du 
xix*^  siècle.  Un  grand  juge  en  pareille  matière,  M.  Liouville,  en  di- 
sait un  jour  :  cr  On  j)ouri'ait  le  croire  un  beau  mémoire  de  Lagrange.  n 
Quoi(|ue  bien  jeune  encore,  celui  (jni  méritait  un  tel  éloge  n'en 
était  pas  à  ses  débuts;  avant  connue  après  la  publication  de  son 
mémoire  sur  les  sui'laces,  il  avait  su  montrer  toute  la  profondeui- 
et  la  pénétration  de  son  esprit. 

Entré  à  l'Ecole  polytechnique  en  i85i,  il  reçut  en  i853  le 
titie  délève  ingénieur  des  mines;  tout  en  poursuivant  sérieusement 
ses  études  spéciales,  il  assistait  avec  grand  intérêt  aux  leçons  du 
Collège  de  France.  Je  lai  compté  pendant  trois  ans  de  suite  au 
nombre  de  mes  auditeurs  les  plus  assidus,  et  mes  leçons  lui  ont 
inspiré  son  premier  mémoire.  Qu  il  me  soit  permis,  dans  ce  tableau 
rapide  oii  j'ai  cru  pouvoir  absolument  m'eU'acer,  de  rappeler  ce 
souvenir  au(|uel  j'attache  un  grand  prix. 

'^L'Académie  nous  a  chargés,  disait  M.  Liouville,  de  lui  l'aire  un 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Edmond  Bour,  élève  ingénieur  des 
mines,  concernant  lintégration  des  équations  diirérentielles  de  la 
mécanique  analytique.  On  sait  quavec  deux  intégrales  (juelcon- 
ques,  A  et  B,  de  ces  équations,  Poisson  a  lormé  une  combinaison 
(A,  15)  dont  il  a  prouvé  que  la  valeur  est  indépendante  du  temps, 
de  sorte  que,  si  la  quantité  (A,  B)  ne  se  réduit  identiquement  ni  à 
zéro  ni  à  une  constante,  on  a,  en  l'égalant  à  une  constante  arbitraire , 
une  intégrale  des  équations  dill'érentielles  proposées.  Le  théorème 
de  Poisson  fournit  donc,  comme  la  observé  Jacobi,  une  méthode 
d'intégration  singulière,  qui  pourra  quehjuelois  faii-e  connaître 
toutes  les  intégrales  au  moyen  de  deux  d'entie  elles  données 
d'abord.  Mais  il  peut  ariiver  qu'on  ne  trouve  par  là  qu  un  nombre 
très-limité  d'intégrales  distinctes;  il  se  peut  même  qu'on  n'en  ajoute 
aucune  aux  deux  (A,  B)  dont  on  part.  11  en  sera,  par  exemple, 
toujours  ainsi  quand  I  une  délies  est  celle  des  lorces  vives  et  (pie 
l'autre  ne  contient  pas  le  temps,  cai'  alors  on  a  identiquement 
(A,B)  =  o.i^ 
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"Mais  Jacobi  nous  a\eilit,  et  M.  Bour  prouve  dans  son  méinoiiv 
que,  clans  le  cas  où  la  niélliode  dinlégration  indiquée  plus  liaul 
échoue,  il  y  a  souvent  un  autre  parti  à  tirer  des  intégrales  con- 
nues, pour  achever  ou  du  moins  pour  pousser  plus  loin  l'inté- 
gration. Déjà  1  un  de  nous  l'avait  montré  dans  le  cours  du  (iol- 
lége  de  France  en  i853  et,  dans  une  note  présentée  au  Bureau 
des  longitudes  le  29  juin  de  la  même  année,  mais  pour  le  seul  cas 
où  l'on  possède  la  moitié  des  intégrales.  C'est  en  effet  par  des 
équations  comme  (A,  B)  ^  o,  que  l'on  exprime  les  conditions 
d'intégralité  exigées  par  Poisson  pour  la  détermination  d'une  fonc- 
tion qui  alors  fournit  les  intégrales  restantes.  M.  Bour  pénètre 
plus  profondément  dans  le  cœur  de  la  question,  et  il  examine  en 
général  l'ahaissemenl  successif  qui  résulte  de  la  connaissance  de 
chaque  intégrale  nouvelle.  11  nous  serait  ditlicile  d'exposer  en  lan- 
gage ordinaire  les  détails  de  son  analvse.  Contentons-nous  de  dire 
qu'il  opère  sur  l'équation  linéaire  aux  dilYérences  partielles  du  pre- 
mier ordre  que  toute  intégrale  doit  vérifier.  C'est  sur  cette  équa- 
tion qu'il  effectue  un  abaissement  de  deux  unités  dans  le  nombre 
des  .variables,  à  mesure  qu'une  nouvelle  intégrale  convenable  lui 
est  fournie. 

rrM.  Bour  montre  de  plus  qu'un  abaissement  égal  ou  même  supé- 
rieur peut  quelquelbis  être  obtenu  au  moyen  d'intégrales  qui  sem- 
blaient d'abord  étrangères  à  sa  méthode. 

frLes  géomètres  liront  avec  intérêt  le  mémoire  de  M.  Edmond 
Bour.  C'est  dans  les  excellentes  leçons  de  M.  Bertrand  sur  la  méca- 
nique que  M.  Bour  a  surtout  puisé  l'idée  première  de  son  travail. 
L'élève  s'est  montré  digne  du  maître,  t 

Les  équations  différentielles  de  la  mécanique  ont  été  depuis  un 
quart  de  siècle  l'objet  de  travaux  importants  et  profonds,  qui  doi- 
vent être  cités  avec  grand  honneur  dans  1  histoire  du  calcul  inté- 
gral. Lagrange,  Poisson,  Hamillon  et  Jacobi  sont  les  grands  noms 
qu'il  faut  placer  en  tête  de  ce  beau  chapitre  de  la  science.  Je  n'ai 
pas  à  l'appeler  ici  leurs  tiavaux.  Ils  ont  conduit  à  uin'  tln-orii''  non- 
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\t'lle  (les  ('quatioiis  diUéi'cnticlles  partielles  du  premier  ordre,  (iiii 
comptera  parmi  les  œuvres  les  plus  considérables  de  l'illustre 
Jacobi,  et  que  Bour,  sur  quelques  indications  fort  incomplètes,  a 
eu  la  force  de  reconstruire  et  de  découvrir  de  nouveau  en  devan- 
çant la  publication  de  l'œuvre  posthume  du  grand  géomètre. 

A  côté  de  ces  travaux  qui,  suivant  une  expression  de  Jacobi, 
engi'ènent  profondément  dans  les  principes  les  plus  généraux  de  la 
science,  il  est  juste  de  signaler  l'étude  fort  importante  aussi  de 
quelques  points  plus  spéciaux  qui,  tout  en  accroissant  la  mécanique 
analytique,  ont  prouvé  la  pénétration  et  le  savoir  de  leurs  auteurs. 

L'élude  du  mouvement  d'un  point  attiré  vers  deux  centres  fixes 
a  été  le  sujet  de  trois  mémoires  d'Euler.  de  deux  mémoires  de 
Lagrange,  et  d'une  étude  de  Legendre.  Jacobi  l'a  choisi  comme 
exemple  de  ra|)|)lication  de  son  principe  du  dernier  multiplicateur, 
et  M.  Liouville  lui  accorde  une  place  importante  dans  ses  élégants 
mémoires  sur  ipiehjues  cas  particuliers  dans  lesquels  le  mouvement 
d'un  point  peut  s'intégrer. 

M.  Serret,  malgré  tant  de  raisons  pour  croire  la  question  épuisée, 
n'a  pas  craint  île  la  prendre  pour  sujet  de  la  thèse  qui  lui  a  valu 
le  grade  de  docteur.  Suivant  les  principes  de  M.  Liouville,  et  pre- 
nant pour  variables  les  coordonnées  elliptiques  déjà  employées  par 
Legendre,  il  obtient  la  solution  la  plus  élégante  et  la  plus  simple 
qui  ait  été  ju'oposée  jusqu'ici. 

M.  Desboves,  s'inspirant  également  du  mémoire  de  M.  Liouville, 
a  traité  avec  élégance  le  cas  plus  compliqué  où  l'un  des  centres 
est  mobile,  en  montrant  que  les  méthodes  de  Lagrange  et  d'Euler 
peuvent  aussi  s'appliquer  à  ce  cas. 

Edmond  Bour,  se  rapprochant  ])lus  encore  des  questions  de 
mécanique  céleste,  a  abordé  l'étude  du  problème  des  trois  corps, 
en  restant  toutefois  dans  les  conditions  de  généralité  et  de  rigueur 
qui  doivent  faire  placer  son  mémoire  à  côté  de  ceux  que  je  viens 
de  citer. 

M.  Bouché,  dans  une  thèse  fort  remarquable,  a  étudié  les  inté- 
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grales  communes  à  plusieurs  pioblèmes  de  mécanique,  et  lait  l'aire 
un  pas  important  à  cette  question,  que  je  crois  avoir  soulevée  le 
premier,  et  dans  la  solution  de  laquelle  j'avais  laissé  d'importantes 
lacunes. 

M.  Massieu,  prol'esseui'  de  géologie  à  la  l'acuité  de  Rennes,  s'est 
exercé  sur  la  même  question,  et  avec  un  succès  non  moins  grand. 

La  théorie  du  pendule  spliérique,  étudiée  après  Huygliens  par  La- 
grange  et  par  Legendre.  a  été  l'objet  de  plusieurs  recherches  inté- 
ressantes. 

M.  Puiseux.  dans  une  note  élégante,  où  l'on  retrouve  la  perlecliou 
caractéristique  de  tous  ses  travaux .  a  cori'igé  une  erreur  de  Lagrange . 
en  prouvant  que  les  axes  de  l'ellipse  mobile  parcourue  à  chaque 
oscillation  se  déplacent  toujoins  dans  le  sens  même  de  la  rotation. 

M.  Tissot,  dans  une  excellente  thèse  présentée  à  la  l'acuité  des 
sciences  de  Paris,  a  introduit  dans  la  solution  connue  les  fonctions 
périodiques  considérées  pour  la  première  t'ois  par  Jacohi,  et  mis 
par  là  en  évidence,  plus  nettement  qu  on  ne  l'avait  t'ait  avant  lui. 
les  circonstances  principales  et  la  périodicité  du  mouvement. 

M.  Bravais  ,  enfin,  à  l'occasion  de  la  belle  expérience  de  M.  Fou- 
caut,  a  repris  toute  la  théorie,  en  ayant  égard  au  mouvement  de 
rotation  delà  terre,  el  proposé  un  moyen  ingénieux,  quoique  dillî- 
cile  peut-être  à  réaliser,  de  confirmer,  par  l'étude  du  nondjre  des 
oscillations,  la  conclusion  si  clairement  déduite  dans  le  cas  du  mon 
vement  plan  de  la  variation  de  leur  azimut. 

Tels  sont.  Monsieur  le  Ministre,  les  traits  principaux,  bien  rapide- 
ment esquissés  des  j^rogrès  apjiortés  dans  ces  derniers  temps  au\ 
plus  grandes  théories  relatives  à  l'analyse,  auxquelles  j'ai  dû  borner 
ce  rapport.  La  géométrie  pure,  la  mécanique  appliquée,  la  méca- 
nicpie  céleste  et  la  physique  mathématique  n'y  occupent  aucune 
place;  d'autres  auront  l'honneur  de  vous  signaler  leurs  progrès.  Je 
n'ai  pas  cependant  terminé  ma  tâche,  et  bien  des  noms  justement 
estimés  par  les  géomètres  sont  restés  en  dehors  du  cadre  que  je 
me  suis  tracé.  Leurs  recherches,   pour  ne  pas  se  rencontrer  uu\ 

.Malli.>mnlii|ues.  o 
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abords  di's  j;raiides  voies  acliielleiueiil  suivies  pai-  les  plus  liaijiles, 

ne  inéi'ileiil  poiii'  cela  )ii  moins  (rattenlioii  ni  moins  d'inlérèl. 

MM.  Proulicl  et  Geiono  dirigent  avec,  beaucoup  de  zèle  et  de 
conscience  un  journal  utile  aux  jeunes  candidats  à  nos  écoles,  dans 
leipu'l  les  théories  les  plus  élevées  soni  de  temps  à  aulie  savam- 
ment et  judicieusement  abordées. 

MM.  Terqueui  et  Gecono,  eu  créani  ce  recueil  |)OUi' les  aspirants 
;\  l'Ecole  polytechnique  et  à  la  section  des  sciences  de  l'Ecole  nor- 
male, se  pro|iosaieut  de  développer  <fuel([ues  points  dilliciles  du 
cours  de  iuathéuiali(jues  spéciales,  d'en  simpliliei' l'exposition  et  de 
i)ropauer  les  nouvelles  méthodes  tout  en  répandant  d'utiles  notions 
d'histoire  scientifique  et  de  bihlioj',ra|)liie.  M.  Terquem  aj)|)oi'tait 
dans  cette  entreprise,  avec  une  immense  érudition,  la  coiuiaissance 
approfondie  des  langues  anciennes  et  modernes;  son  collaborateur, 
M.  Gerono,  était  depuis  lonjjteuqis  connu  comme  un  des  plus  excel- 
lents maîtres  de  l'enseignement  lihi'e.  Depuis  vingt-cinq  ans  les  Nou- 
velles Annales  n'ont  pas  cessé  d'ètie  un  centre  de  communications 
actives  entre  tous  ceux  (jui .  en  Krance  ou  à  l'étrangei',  soit  par 
goût,  soit  par  profession,  s'inléiesseiit  aux  mathémali(pies,  et  de 
nombreuses  questions  proposées  aux  lecteurs  ont  souvent  excité  les 
élèves  et  développé  peut-être  chez  plus  d'un  savant  aujourd'hui 
célèbre  le  goût  des  recherches  pei'sonnelles  et  l'habitude  de  la 
difficulté  vaincue. 

Les  Nouvelles  Annales  ne  fout  pas  double  euqjloi  avec  l'excellent 
recueil  dirigé  par  M.  Liouville,  et,  (pu)i(|ue  bien  des  lecteurs  trou- 
vent plaisir  et  profit  à  les  consulter  tous  les  deux,  leurs  buts  s.ont 
entièrement  différents. 

M.  Prouhet,  (pii  se  montre  le  digue  successeur  du  vénérable 
M.  Terquem,  excelle  connue  lui  à  analyser  les  ouvrages  nouveaux 
en  les  compai'ant  avec  une  bienveillance  non  moins  grande  et  non 
moins  éclairée  aux  travaux  analogues  antéi'ieurement  coinuis.  Ses 
rechei'ches  persoinielles  ont  jilus  d'une  fois,  d  ailleurs,  attiré  l'at- 
tention. Permettez-moi  de  citer  seulement  une  note  très-inléressaule 
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sur  It's  arcs  dont  la  laiiijoiilc  est  rationnelle,  publiée  par  lui  dans  le 
journal  de  M.  Liouville,  et  qui,  sans  avoir  de  grandes  consérpienres, 
causera  certainement  aux  géomètres  qui  le  liront  quelques  instants 
de  véritable  plaisir.  Aucun  géomètre,  si  éminent  qu'il  soit  ou  ait  été, 
je  ne  crains  d'être  démenti  |)ar  personne,  n'aurait  dépaié  son  œuvre 
en  y  insérant  cet  excellent  travail. 

M.  Catalan  a  brillamment  débuté,  en  i83y,  par  deux  mémoires 
de  calcul  intégral,  l'un  sui'  les  intégrales  multiples,  dans  lequel  il 
déduit  d'une  méthode  élégante  d"inq)ortantes  formules  de  réduc- 
tion; l'autre,  couronné  par  l'Académie  des  sciences  de  Bruxelles, 
qui  avait  laissé  la  question  au  choix  des  concurrents,  est  relatif 
aussi  à  la  théorie  des  intégrales  multi])les  et  à  l'étude  des  change- 
ments de  variables  dans  leur  expression. 

M.  Catalan  a  publié  depuis  de  nombreux  travaux  sur  divers  pro- 
blèmes de  calcul  intégral ,  sur  l'étude  de  divers  points  d  analyse  et 
sur  plusieurs  questions  de  géométrie.  Ses  mémoires  et  ses  notes, 
accueillis  avec  empressement  dans  les  divers  recueils  consacrés  aux 
mathématiques,  l'ont  fait  connaître  et  estimer  par  les  géomètres  de 
tous  les  pays. 

Contentons-nous,  dans  rinq)ossibilité  où  nous  sommes,  de  les 
analyser  ici,  de  citer  un  théorème  élégant  et  plusieurs  lois  étudié 
depuis  sur  la  surface  gauche  d'aire  minima  qui  ne  peut.  d'a|)ivs 
sa  démonstration,  être  (|u"une  hélicoïde  à  plan  directeur. 

M.  Haton  de  la  Goujiillère  a,  comme  M.  Catalan,  résolu  un  gi'aiid 
nondjre  de  problèmes  inléres.sants  qui.  en  prou\ant  son  habilet('' 
et  son  goût  pour  la  science,  pourront  servir  d'utiles  exercices  à 
ceux  qui  cherchent  en  l'étudiant  l'occasion  d'en  approfondir  les 
méthode-  les  plus  délicates  et  les  plus  élevées. 

M.  Piouché,  dont  nous  avons  cité  déjà  l'excellente  thèse  de  mé- 
canique, a  montré  depuis,  à  plusieurs  reprises,  autant  d'habileté 
que  de  goût  jiour  la  science.  Un  ti'ès-bon  mémoire  de  lui  sur  la 
série  de  Lagrange  a  été  approuvé  et  lou(''  pai-  1  Académie  des 
sciences,  et  dans  .ses  éludes  sur  certains  développements  de  fonctions 
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en  s(''i'i('s  ()i-(l()iiii(''('s  siii\;ml  les  (l(''ii()miiiat(Mir,s  dos  rodiiites  d  uno 
IViictioii  coiiliiiiM'.  il  i\  su.  sur  un  l(M'i';iiii  ])ai'('oui-u  déjà  par  Gaiiss 
et  par  M.  TcliohilcIiPV.  unuilrcr  avec  I  Milcllijfcucc  couiidMr  des 
(l'uvrcs  de  ses  illusti'os  cl  profonds  dcvancir'rs ,  lospril  diuvi'iilKui 
(lui  lui  doMUO  le  droit  de  suivre  l(>urs  traces. 

M.  (]()nil)es('ure,  en  (''tudiaul  pliisicuis  (pieslions  ddlicdes.  a  lail 
preuve  à  la  t'ois  de  science  et  d'invention.  Dans  un  mémoire  sur  la 
lliéorie  des  invariants,  il  reprend  et  analyse,  en  les  simplifiant, 
les  beaux  travaux,  encoi'e  |)eu  connus  en  Ki-ance.  de  deux  illustres 
géomèti'es  anglais,  MM.  Sylvestei'  et  ^'a\ley,  et  de  l'un  des  plus  ha- 
biles géomètres  italiens,  M.  Brioschi. 

Les  premiei's  travaux  de  M.  Cond>escure  ont  été  publiés  aux 
Etats-linis  où  il  a,  pendant  ])lusieurs  aimées,  rempli  les  fonctions 
de  ju'ofesseur.  L'un  d'entre  eux  contient  une  extension  élégante  des 
formules  relatives  au  mouvement  d'un  point  sur  un  plan,  dans  le 
cas  où  le  point  est  situé  sur  une  spbère  et  .sollicité  par  une  force 
tangente  au  grand  cercle  qui  le  réunit  à  un  point  fixe. 

D'autres  travaux  d'analyse  pure  et  de  géométrie,  parmi  lescpiels 
je  citerai  un  travail  sur  la  théorie  des  coordonnées  curvilignes  obli- 
fjues  communiqué  à  l'Académie  des  sciences  et  destiné  aux  Annales  de 
l'École  noi-male  supérieure,  monti-ent .  chez  M.  Combescure,un  géo- 
mètre instruit  et  ingénieux  à  la  fois,  ((ue  l'on  doit  compter  parmi 
ceux  dont  la  science  ]ieut  attendre  de  sérieux  ju'ogrès. 

M.  (laqué  a  |»ublié,  en  i8ho,  dans  le  journal  de  M.  Liouville, 
une  démonstration,  ingénieuse  du  reste,  de  la  série  de  Taylor,  qui 
lui  a  valu  l'estime  et  l'attention  paiticulière  de  M.  Sturm.  Absorbé 
depuis  cette  époque  par  les  exigences  d'un  laborieux  enseignement, 
il  est  resté  bien  des  années  sans  se  rappeler  au  souvenir  des  géo- 
mètres, mais  son  premier  travail  était  resté  dans  leur  mémoire,  et 
d'excellentes  thèses  pour  le  doctorat ,  présentées  pai'  lui  à  la  faculté  des 
sciences,  en  iBGa  ,  n'ont  aucinienu'nt  surpris  les  juges  compétents, 
qui,  depuis  longtenq)s.  n'ignoraient  pas  cond)ien  la  modestie  de 
M.  'laqué  cache  de  p{''n('lrati(in  et  de  \éiitahle  ^aviur. 
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M.  li.  BarbuM',  à  (jui  ses  iiiaîtros.  il  y  a  peu  d aimées,  avaient 
dès  son  passa,oe  à  1  Ecole  normale  supérieure  présagé  les  plus  grands 
succès,  a  débuté  par  une  note  très-élégante  sur  un  problème  de 
calcul  des  probabilités  dans  larpielle,  à  1  occasion  dune  question 
de  mince  importance,  il  sait  donner  la  marque  d  un  es|)rit  réelle- 
ment distingué.  M.  Barbier,  plus  enclin  à  la  géométrie  qu'à  lana- 
Ivse.  a  donné  aux  Nouvelles  Annales  de  matbéinatiques  plusieurs 
articles  intéressants,  dont  il  vous  sera  rendu  compte  ailleurs.  Noué 
pendant  quelque  temps  aux  études  d'astronomie  pratique,  il  v  a 
porté  toute  laideur  et  toute  la  curiosité  de  son  esprit  jusqu'au  jour 
où,  comme  le  père  Joubert,  il  est  entré  dans  la  société  de  Jésus, 
qui,  je  1  espère  bien,  ne  l'enlèvera  pas  plus  que  lui  aux  sciences 
pour  lesquelles  il  s'est  montré  si  lieureusement  doué. 

M.  Dormoy,  ingénieur  distingué  du  corps  des  mines  a.  comme 
.ses  savants  camarades,  M.  Jordan  et  M.  Matliieu.  lait  voir,  par 
d'ingénieuses  recbercbes,  que  les  études  mathématiques  de  l'Ecole 
polyteclinique  ont  laissé  dans  son  esprit  de  solides  et  fécondes  em- 
preintes. In  élégant  mémoire  de  lui  sur  les  nombres  premiers 
mérite  une  mention  jiarticulière. 

Bien  loin  d'avoir  cité  tous  les  travaux  accomplis .  je  n  ai  pas  même 
rencontré  dans  ce  court  résumé  les  noms  de  tous  les  géomètres 
qui,  de])uis  vingt  ans.  mil  t'ait  hoimeui  parmi  nous  aux  études  ma- 
thémati([ues.  Le  regrettable  Sarrus.  do\en  de  la  faculté  de  Stras- 
bourg. MM.  Bourget.  Houel,  Brassine,  Ainiot.  Roche,  l'abbé  Aoust, 
Lespiault.  le  père  Chartier.  Borgnet.  Painviii.  Paul  Serret.  Plarr. 
\alsoii,  Saint-Germain,  Meray,  Stéj)haim,  Herinann  Laurent,  les 
uns  depuis  longtemps  connus  par  de  solides  recherches  et  par  un 
enseignement  excellent,  d'autres  jeunes  encore  et  dont  les  débuts 
promettent  une  brillante  carrière,  auraient  droit  chacun,  si  le  cadre 
de  ce  raj)port  le  comportait .  à  une  notice  spéciale,  où  j'aurais  à  si- 
gnalei'  plus  dune  pifiivc  dliabileté  et  de  savoir.  D'autres  rapports 
relatifs  à  la  physique  inathématiipie.  à  la  mécanique  céleste,  à  la 
géométrie,  donneront  d'ailleurs  à  quelc[ues-uns  d'entre  eux  la  place 
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iiiij)()ilaiite  fjue  rojtiiiioii .  (Ii'|)iiis  loiigtfiiiips ,  leur  assigne.  J.es 
aulres,  doiil  le  temps,  je  neii  duule  pas,  {jrandira  encore  la  lépii- 
talidii,  peuvent  (levenii-  les  dignes  siu'cesseui's  des  représentants  et 
des  chels  actuels  de  nos  Iravaux  niatlK'uialicpn's. 
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